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JCiNTRE les événementó qui plaisent dans This- 
toire, je n'en vois point qui méritent plus d'at- 
tentíon que les changement^ qui arrivent dans 
les états au sujet de la rdigion ou du gouverne- 
ment; tous les partieuliers s'y trouvent interes- 
ses par ce qu*il y a de plus capable detoucher 
dans les hommes, Tambition ou la conscience; 
chacun est anime de passions vives , tout est 
en mouvement^ le peuple croit alors rentrer 
dans ce qu^il appellé ses premiers et ses plus 
anciens droitS; il veut choisir lui-même son 
maitre et décíder de lareligioq; il prend parti 
selón qu'il est prévenu et agite ^ et les grands 
mêmes sont contraints^ dans ces occasions, de le 
flatter pour les faire servir à leurs intérêts et à 
leurs desseins partieuliers. 

Quand rhistorien est bon peintre, e'est pour 
le lecteur le plus beau spectacle du monde ; si 
outre cela il est bon juge, il rend ce spectacle 
utile en montrant d'un côté les malheurs aíFreux 
qui accompagnent et qui suivent ces étranges 
révolutions^ et de Tautre en exposant fidèle- 
ment le caractere des priticipaux acteurs qui 
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paroissent sur le théâtre^ et en rendant à ces 
hommes fameux toute la justice qai leur est due. 

On verra dans cet ouvrage la noblesse suédoisc 
peu uníe entre elle^ presque indépendante de 
son souverain^ jalouse surtout de la puissance 
des évêques, et envieuse de leurs richesses ex- 
cessives : an y verra ces prélats usurper les droits 
du priace, et profaner souvent lá sainteté de 
leur caractere parmi la sédition et les armes; 
tout le royaume partagé entre ces deux partis; 
les Danois leurs voisins profíter de leurs divi- 
sionsy se déclarer pour un«deces partis^ et les 
accabler ensuite tous les deux; le sénat et la 
noblesse massacres ^ le peuple réduit à une ex- 
treme misère j enfin' cette monarchie ébranlée 
jusqu'aux fondements, sans roi, sans sénat, 
sãns généraux et sáns armée, préteà devenir 
une malheúreuse province de Danemark, lors- 
qu^il paroít un prince fameux par ses exploits, 
et chef de la maison qui règne aujourd'huiy 
qui, par sa conduite et sa valeur, chassa les Da- 
nois de la Suède , et qui eut Thabileté de r^pren-^ 
dre peu à peú tpute Fautorité que le clergé et 
la noblesse avoient usurpée sur les róis ses pré- 
décesseurs. 

On verra dans cette histoire les grands hiens 
des évêques et du clergé , qui fiirent au com- 
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tnencement de' TÉglise le témoignage et la re- 
compense de leur vertu^ devenir dans la suite 
la cause des désordres qu'on leur reprocha; ce 
qui servit de pretexte pour envahir leurs ri- 
chesses et pour les en dépouiller. 

On verra enfin un royaume électif devenir 
successif et hcréditaire par la valeur et Thabi- 
leté d'un prince qui, de malheureux proscrit, 
parvint à la eouronne et à une puissance abSo- 
lue, et qui changea la forme de Fétat suivant 
son inclination et ses intérêts. 

J'avoue que j'ai été blessé du peu d'exacti- 
tude ou du manque de bonne foi de plusieurs 
historiens qui ont parle des aíTaires de la Suède. 
Les uns ont déguisé la vérité^ et les autres n'ont 
pás eu assez de soin de nous instruire ni des 
événements ni des motifs des entrepríses : plus 
ces auteurs m'ont paru se contredire, plus je 
me suis appliqué à les concilier ou à démêler 
le vrai du faux. J'ai lu avec attention les histo- 
riens ' suédois, danois^ allemands, et françaís, 

* Eriças upsalieosis. Chorographia Scandinavi» Adami Bre- 
mensis. Tumbae veterum apud Saones Gothosque regiun. Exe- 
gesis de quiaqae primariis Saecorum Gothorumque antiquis 
emporiis, Retorsio adversus Petram Parvum. Jacobas Zieglerus 
testis ocalatus c»dÍ9 holmiensis. tiuitfeíd. Aonales episcopomm 
slevencensium. Theatrum nobiHtatis Suecan» » Messenii. Joanne» 
Gothus magnus. Olaús magnas. Pontánus. Saxo Grammaticus. 
LocceJUUB. ScheíFeras. Chytraeus. Bazias. BuraDus. Puffendorf. 
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cátholiques et protestants; je les ai lus sáns ih- 
iétét et sans passion que celle de connòitré ía 
vérité et de Fécrire avec exactitude, et j*ai liéâ 
d'espérer qu'on lie me reprochera point certaiti 
esprit de parti indigne de lâ fidélité et du.désin- 
téressement d'un véritable historien. 

Je n'ai point loué en tout les chéfs des cátho- 
liques, parce qu'ils n'étoient pas louables én 
tout. Us ont toujours eu le bonheur de sòutenir 
un parti ou règne la vérité; mais eux-mémes 
souvent n'en faisoient qu'une profession exté- 
rieure sans une véritable foi, et ils défendoient 
moins la religion que les biens et les richesses 
qui étoient attachés à soh culte. 

Je n'ai point blâmé en tout ni méprisé les chefs 
des protestants, parce qu'ils n'étoient pas eh 
tout ni blámables ni méprisables; j'ai distingue 
Terreur de la malice, et j 'ai respéclé les grands ta- " 
lents et les qualités estimables queDieu, commc^ 
auteur de la nature, avoit répandus sur des 
personnes qu'il n'avoit pas cependant attirées 
par sa grâce à la connoissance de la véritable 
religion. 

Vita archiepiscòporiunupsarensiam. Grantaius.Yastoriu». Mear- 
sius. Scandia illustrata Messeqii. Antiqaitates Suecogòthic» 
Loccenii. M. deThoa. Florimond dé Remond. Varillas. Maim- 
bourg. 
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y ERS lemilieu duquatorzième síèclele royaume 
de Suède étoit encore éleetif ; et quoique les 
enfants et les plus proches parents du roi suc- 
cédassent ordinairement à la couronne , c'étoit 
quelquefoís sans égard à Tordre de la naissance, 
et tpujours en vertu d' une élection. Les Suédois 
se servoient même souvent de ce droit comme 
d'un titre pour déposer leurs souverains, quand 
ces princes donnoient atteinte à la liberte ou 
aux priviléges de la nation. 

Le pouvoir du roi étoit fort borne dans ce 
royaume : il ne pouvoit faire la guerre ni Ia 
paix , et bien moins des levées de troupes ou 
d'argent sans le consentement du sénat ou des 
états-généraux , lorsqu'ils étoient assemblés. II 
ne lui étoit pas permis de faire construire de 

V. .1. 



nòuvelles forteresses, et il ne pouvoit donner 
le gouvernement des anciens châteaux qu'à des 
Suédois naturels. II se seroit infailliblement ex- 
posé à une févolte générale, s'il avoit tènlé 
de fiiire entrer des troupes étrangères dans le 
royaume; toutce qui pbuvoit étendre ou forti- 
íier son autorité étoit égalemefit suspect et 
odíeux ; et ces peuples ne redoutoient pas moins 
la puissance de leur souveraín^ que celle de 
leurs voisins el leurs ennemis. 

Le domaine de la couronne ne consistoit que 
dans quelques terresde peu d'étendue, situées 
proche la ville d'Upsal , et dans un tribut fort 
léger que les paysans payoient par tête. Sous le 
règne du roi Magnus Ladaslasz (1282) le sénat 
du royaume réunit au domaine du prince les 
mines de cuivre, la propriété des trois grands 
lacs jVIelér, Wener etWetter, avec le droit de 
peche sur les cotes de la mer Baltique^ et íl or- 
dònna que ceux qui avoient acquis des terres 
incultes a titre de fief , ou le droit de pâturage 
dans les forêts ^ paieroient dans la suite au roi 
les redevahces dont ils s'étoient aíTranchis à la 
feveur des guerres civiles. Comme il y avoit 
péu de crimes punis de mort selon les lois du 
royaume 9 mais seulement par des amendes et 
par des coníiscations , cela faisoit anciennement 
une partie considérable du domaine ; lés évéques 
et le clergé s'étoient empares de ce droit , sotis 
pretexte peut-être que ces amendes leur áppár* 
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lenoient comme une espèce d'expiatíon pour le» 
crimes des coupables. 

Les fiefs et les gouvernements des châteaux ^ 
qui ne se donnoient d'abord qu'à vie, et même 
que pour un certain temps, étoient devenus in- 
sensiblement héréditaires; la noblesse qui en 
jouissoit avoit cesse d'cn payer les redevances^ 
sans autre titre que sa puissance et la foiblesse 
du prince : leà évêques et ceux du clergé qui eií 
possédoient s'étoient pareillement exemptés de 
ces droits , sdus le pretexte toujours plausible de 
la reli^oiT, et que ces fiefs étoient devenus biens 
ecclésiastiques ; enfín It domaine du prince 
étoit si diminué par les difierentes usurpations 
du clergé et de la noblesse, qa'à peine suífisoit* 
il en ce temps-«là pour entretenir ciiiq cents 
chevaux. Le roi n^étoit presque considere qué 
€K>mme le capitaine-géiiéral de Fétat pendant la 
guerre, et le président du sénat dans la paix : 
lá guerre augmentoit son autorité , surtout s*il 
étoit beureux contre les ennemis de la nation ; 
mais dans la paix on ne lai laissoit que le pour- 
voir dé convoquer les états, de proposer les 
affaires et d'exécuter les décrets publics. 

Le sénat avòit presque toute Tautorité ; il étoit 
ordinairément composé de douze seigneurs, la 
plupart gouverneurs de province, ou quiavoient 
les premières charges de Fétat. Ces seigneurs se 
rendoient à Stockholm, capitale du royaume, 
et auprès du roi quand il arrivoit quelque affaire 



il RÉVOLUTIONS 

d'imp'ortance : Farchevêque d'Upsal , primat de 
la Suède , étoit sénateur né ; les six autres évê^ 
quês ' de ce royaume avoient à ia vérité beau- 
coup de pouvoir et une grande considépation 
dans les états - généraux , mais ils n'entroient 
cependant dans le sénat que par Ia nominatión 
du roi , ou par le choix des états dans un inter- 
règne. La dignité de sénateur n'étoit point hé- 
réditairç : quand il y avoit quelque place vacante 
dans le sénat , le roi choisissoit , parmi les évê- 
ques et les principaux seigrieurs de la nation^ 
une personne qui lui fút açréable pour la rem- 
plir. Le prince par ce.droit pouvoit faire entrer 
ses amis et ses créatures dans le sénat; mais il 
étoit souvent trompé dàns son choix, il perdoit 
ses amis eu les faisant sénateurs ; cette dignité 
les éloignoit de sç^ intérêts à proportion qu'elle 
les àpprochoit de sa puissance et de son auto-r > 
rité : d'ailleurs Tamour pour la liberte, et Tatta- 
chement pour les priviléges de la nation , pré- 
valoient souvent en ce temps-là dans Tesprit 
d'un Suédois, sur tous ses autres engagements. 
Le sénat, qui dans sa première institution 
n'étoit établi que pour servir de conseil au roi , 
portoit alors son autorité jusque sur la conduite 
du prince : le premier sénateur prétendoit être 
en droit dej'avertir quand il passoitles bornes 
de son pouvoir; les Suédois regardoient les sé- 
nateurs comme les protecteurs de la liberte et 

' LiakiôpiD^, BtreagDãs, Westeras, Skara, Abo, Wexiò. 
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des priviléges de la natlon. Cétoit proprement 
daiis ce corps que résidoient lá toute-puissance 
et la majesté de Tétat; le sénat rendoit souve^ 
rainement la justice, décidoit de la guerre ou 
de la paix , conjointement à la vérité avec le roi , 
qui n'étoit cependant souvent que le ministre 
de Jeufs résolutions. 

Le clergé possédoit lui seul plus de biens que 
le roi, et même que tous les autres états du 
royaume ensemble ; rarchevêqtie d'Upsal et les 
six évêques ses suíFragants soutenoient leur di** 
gnité avec tout 1 eclat que donnent de grandes 
richesses : ih étoient la plupatt seigneurs tem*^ 
poreis de leurs villes épiscopales. Outre les biens 
attachés à leurs évêchés, qui consistoient en des 
seigneuries considérables , ils s'étoient encore 
rendus maitres , chacun dans leurs dioceses, de 
la succession de tous les ecclésiastiques qui mou^ 
roient sans faire de testament : cequi , par la suite 
des temps, avoitextremement augmenté leur re- 
venu; ils jouissoient des droits d'amende et de 
confiscatioti qui appartenoient anciennement au 
domaine du prince. Ils avoieniracquis insensible- 
ment par des fondations et legs pieux plusieurs 
fiefsde lacouroiíne : le domaine du clergé pouvoit 
bien augmetiter par des donátions, mais jamais 
diminuer par des ventes ni par des áliénations ; 
les lois les défendoietit expressément , et ces 
lois étoient aussi còntraires aux séculiers qu'elles 
étòient utiles à Tagraii^dissement du clergé. 
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lies évêques surent si bien se prévaloir, dan^ 
les éleciion&, da crédit qu'ils avoient parmi Je 
peuple^ et du besoin qu'on avoit de leurs suf-^ 
iVages^ qu'ils obtinrent dans ces conjoncture» 
plu8Íeurs privilége» qui diminuèrant beaucoup 
dan$ la mite \e domaine et Tautorité du prince $ 
ils exigeoient du roi avant que de le reconnaitr^ 
pour souveraia, et ils Tobligeoient de jurer, 
avant que de faire la çérémonie de son couron-r 
ue^ment, qu il les eonserveroit inviolablemeut 
daus }a posses&íon de )eurs dro^ts et de leur» 
prtviléges; qu'il n'entreprendroit jamais de inet- 
tre garniàon dans leurs cbâteaux et leur» forte-* 
resses; qu'il ne iréuniroit point à son domaine 
les terres ni les fiefs dont ils jouissoieht , de 
quelque manière qu'ils le$ eussent acquis ; et iU 
epgageoient en méme temps ce prince à signer 
qu'il cont»entoit à sa déposition s'il violoit leurs 
pri vilães et son serment. ^ ^ 

Ces prélats , fiers de leurs richesses et du 
npmbre de. leurs vassaux, s'érigèrent insensi- 
blem&nt en petits souyerains : ils fírent fortifier 
leurs cháteaux ; il§ y entretenoient garnison en 
toujt temps; ils ne marchoient jamais qu'ac- 
compagné^ d'un nombre considérable de cava-, 
liers et de gens de guísrrç; oh les voyoit à la tete 
de.toutes lès brigues et de tòus les partis. Des^ 
ditTére^ds au sujet de leurs vassau^ ou pour les 
limites, de leurs seigneuries leur faisoient pren- 
dre souvent ]es armes contre leurs yoisins; 



DE 8|0àD|E. (aN |55o.) 7 

quelquefois même Us paroÍ8$oieBt à la tête des 
troupes contre le roi , surtout quwd ils soup^ 
çonnoient qu'il vouloit rentr^ dans ses droite 
et dans les terras du domsiine et de la cou- 
ronne. 

Les seigneurs et les gentikhommes retires 
dans leurs châteaux ea faisoient dç petites for^ 
teresses et comme le siége dç leur domination 4 
ils^se servoient de leurs vassaux comme de do- 
mestiques sans gages , pour cultiver les terres, 
et souvent méme ils les armoient pour faire 
das courses sur leurs voisins. On ne connoissoit 
point encore en Suède , parmi la noblesse ^ le& 
titres de baron , de comte , de marquis , ni les^ 
uoms héréditaires dans les maisons; on.n'étoit 
connu que par les armes de sa famille, et par 
le nom de son père^ que ron portoit conjointe- 
qaent avec le sien '; on n'étoit distingue que 
par sa valeur et par le nombre des vassaux que 
l'on pouvoit nM|er à la guerre. Les gentil s- 
hommes défenOTient leurs intérets, et ven- 
geoient les torts qu'ils avoient reçus par les 
armes; on ne connoissoit jgoère la justice des 
lois^ parce qu'il n'y avoit point de puiísance 
.dans 1 etat capable de les faire obsçrver; la force 
décidoit presque de tput » et tenoit Ueu de droit 
et de justice^ 

Les bourgeois de Stoeliholm ^t les habitants 
des autres villes madtimes^ qui ne subsistoient 

*■ Guiiave Kricson , Gustave, fils d^Êric.^ " 
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que par le commérce, avoient plus de soumissian 
et d*áttachemexit pour le roi ; les marchands sur- 
tout, rebutés d'une liberte tumultueuse etqui 
les exposoit toiljours à Tinvasion du plus fort, 
auroient volontiers consenti que le prince eut 
pris toute Tautorité nécessaire pour rétablir la 
trãnquíUíté et pour faire fleurir le commerce; 
^mais le petit nombre de villes qu'il y avoit en 
Suède faisoit que les deputes des bourgeois 
aVoient peu d'autorité et de considération dans 
les diètes. 

Les paysans au contraire y qui dans ce 
royauine ont le privilége particulier d'envoyer 
des deputes de leur córps aux états^ suiroient 
aveuglément les mouvements de leurs seigneurs, 
et défendoient toujours avec opiniâtreté la liberte 
et les priviléges de leurs provinces. Dans les can- 
tons fertiíes , ils s'occupaienl au labourage; mais 
dans le Uelsingland, le Cuestricland , TAnger- 
ineland y et les autres proviu^^ qúi tirent vers 
le nord , ils passoient leur vie à la chasse des 
betes feuves , dont la chair leur servoit de nour- 
riture, et les pelleteries pour payer les tributs 
au prince : c'étoient des gens sauvagcs , la píu- 
par t eleves dans les bois, jaloiix de leurs cou- . 
tumes, et, comme ils avoient peu à perdre, 
toujours prêts, sur le moindre pretexte, à pren- 
dre les armes et à se ré volter . JL'idolâtrie régnoit 
encore dans quelques-uns de leurs villages; les 
autres suivoient à la vérité la loi chretienn^ , 
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mais si déiigurée par le mélange de leurs an- 
cienncs superstítions y qu'ils n'avoieut guère 
que le nom de chrétíens; 

Les paysans formoient le corps de Fétat le plus 
nombreux et le plus puissant : les uns relevoient 
immédiatement du roi, et envoyoient des de- 
putes aux diètes; les autres appartenoient au 
clergé ou à la noblesse : ils ne payoient les uns 
ni les autres qu'un léger tríbut au prince ; sou- 
vent même il falloit pour ainsi dire leur íkire la 
guerre , et envoyer des troupes jusqu^ dans 
leurs forets et siir leurs montagnes^ pour ap-^ 
puyer céux qui levoient ces droits. Ils ne vou- 
loient presque contribuer au bien de rétat qu'en 
marchant à la guerre : encore prétendoient-ils 
n'y être obligés que pour défendre chacun leurs 
frontières, et ils ne vouloient même combattre 
que sous les chefs qu'ils se choisissoient eux- 
memes. 

Du reste ^ ils vivoient presque sans. aucune 
dépendance de lá cóur^ et méme sans aucune 
union entre eux , égalément incapables de so- 
ciété et de soumtssion y et plutôt farouches et 
indociles que libres. 

Tant d'indépendance dans des sujets, une au- 
torité si bornée dans le souverain , si peu d'unioD 
entre les différents ordres de Tétat, toút cela 
avoit été cause que ce royaume n'avoit presque 
jamais été sans qaelque revolte et sans guerres 
civiles. La plupart des roís dé Suéde a&pirèrent 
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à uncautorité plus absolue : qu^lqueenans dê 
ces princes, appuyés de leurs amis et de leurs 
créatureSy tentérent de se rendre maitres du 
gouvernemént et indépendaiits du sénat ; mais 
les SuédoÍ8 se révoltèrent autant de fois que 
leurs souverains donnèrent atteiute à la liberte 
et aux priviléges de la nation; dans ces ,occa^ 
sions , Tombre et la moindre apparence du pou- 
voir arbitraire faisoit prendre les armes, et rcu«^ 
nissoit tous les états ctíntre le roi. ' " ■ 

Les .évêques appréhendoient"un prince trop 
puissant, qui eút voutu rentrer dan^ son do<- 
maine, et^ui les eút peut-étre renfermés dans 
les bornes de leur professian : la nòblesse ar-^ 
moit de son cote pour défendre des prívilégeã 
qui lui procuroient une espèce d'indépendance; 
et les paysans , sans trop eonnokre leurs inté- 
réts, combattoiént aveú opiniátreté pour con-i^ 
server des coutumeá peu utiles a Tétat, mais 
conformes à leur naturel sauvage. On ne voyoit 
dans tòut ce royaiimeque seditions , que ravages > 
«t que revoltes : ti sembloit que la destinée dee 
róis de Suède fVit entre les mains de leurs sujets, 
et qu^èlle dépendit de leur caprice ; ils chassèrenC 
plusieurs de ces princes qui avoietit tente de 
s'emparer du pouvoir absolu. 

La jalousie entre les premiéres maisons du 
pays ne leur permettant pas-de vivre long-^tamps 
sans souverain , ils résolurent de conserver toti- 
jours la dignité de roi ; mais ils convinrent de 
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tie la donnef qu'à des princes étran^ei^, aíin 
que se troavant dans le royaume sans domai ne 
partkulier^ sans alliances et sans créatures , ils 
en fussent moins puissants , et qu'ils n'eussent 
d'autoríté qne celle qu'ils voudroient bien leur 
laisser. 

Vers Tan mil trois cent soixante-trois^ Ma- 
gnus Smeek régnoit en Suède; il avoit eu de la 
reine Blancfae sa femme^ filie d'un comte de 
Namur^ deux enfants / Éric et Haquin : Tainé de 
ces princes étoit mort , e^t les peuples de Noiv 
wége avoient déféré leur couronne á Haquin. 
Le roi son père lui avoit fait épouser Marguerite y 
filie de Waldeoiar, , quatrième du nom , roi , de 
Danemark. Magnus , assuré des Norwégiens y et 
fortifíé par ralliance des Danois , entreprít de 
i&e rendre absolu dans la Suède et d'abolir en- 
tièrement le sénat de ceroyaun)e. feut-êtreque 
ces trois princes avoient forme Ia même résolu- 
tion , et qu'ils vouloient se déíaire chacun dans 
leurs états d-un corps redoutable^ et toujours 
en garde contre leur autorité. Les Suédois ayant 
pénétré ce dessein et leur intelligence , prircnt 
les aripesj la Suède devint le théâtre d'unê 
guerre sanglante. Waldeínar, penda nt sa vie , 
assista puissamment le roi de Suède son allié. 
Haquin y de son côté, amena un secours considé-r 
rabie au roi son père •; les Suédois seuls ^ mais 
toujours assez forts quand ils combattoient pour 
la defense de leur liberte ^ défírent en plusieurs 
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occasions les^ troupes de ces trois princes.; ils 
chassèrent enfín Magnus de la Sttède, et ils re- 
gardèrent-la liberte ou ils se trouvoicnt de se 
choisir un nouveaú souverain , comme le pliis 
doux fruit de leur victoire. (i565.) Ils élurent 
aussitôt pour roi le prince Albert, secoud fils du 
duc de Mecklenbourg , et neveu du roi Magnus , 
sans avoir égard dansl election ni au roi Haquin , 
ni àHenri, frèreainé d' Albert, qui leur étoient 
suspects et odieux par Tattachement qu'ilà 
avoient fait paroitre pour le prince qu'ils ve- 
noient de détrôner. 

Albert ne devoit la courònne de Suède qu'à 
rhumeur impatiente des Suédois, qui ne pou- 
Yoient souíFrir une domination trop absolue. Ce 
prince étoit entre dans leurs íntérét^ pòur ré- 
gner : il ne se vit pas plus tôt aíFermi sur le trone, 
qu'il y prit les inaximes de sés prédécesseurs ; il 
chércha avec application les moyens de parvenir 
à une autorité absolue. 

Le sénat lúi étoit suspect et odieux; rexem*- 
pie du roi Magnus ne lui permettoit pas de son- 
ger à Fabolir, et il espéroit encore moins de 
réduire ni de gagner des seigneurs riches et 
puissants qui se regardoient plutôt comme les 
tuteurs des róis que comme les conseillers du 
prince. Albert , pour balancer leur autorité , 
appela auprès de lui quelques-uns des prinoes 
de sa maison, et plusieur^ seigneurs et capi- 
taines allemands . : il leur confia le commande- 
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ment des troupes et des príncipales forteresses 
du royaume; il fit mênie entrer dans le sénat 
quelqu€S-uns de ces seigneurs étrangers, contre 
les lois fondamentales de Tétat. II fit venir eti 
Suède, sous diíférents pretextes, un nombre 
considérable de troupes étrangères qui com- 
m^ncèrent à le rehdre redoutable à ses propres 
sujets ; il mit ensuite des impôts extraordinaires 
sur le peuple , afin d'en tirer Targent nécessaire 
pour la solde de ces étrangers; mais cette poli- 
tique, qui n'avoit póur objetque Tétablisseraent 
de son autorité, étantpousséetroplòin, ne ser- 
vit qu'à la détruire : lesSuédois, jaloux de lèurs 
priviléges , et peu accoutumés à une domination 
si dure , résolurent de lé déposer. 

M árguerite , filie de Waldemar, roi de Dane- 
mark, et veuve de Haquin , roi de Norwége , ré- 
gnoit en méme temps dans ces deux royáumes : 
lé roi son mari n'avoit survécu que peu d'année5 
à la défaite et à Tabdication du roi Magnus son 
père. (i5740 Les états de Norwége déférèrent à 
lá reine Marguerite la régence du royaume, et 
la tutele du prince Olaús , son fils. Cette prin- 
cesse se rendit si puissante et si absolue pendant 
son administration, que le jeune prince Olaús 
étant.venu à mourir, les Norwégiens s'apei^- 
çurent qu^ils n'avoient pas la liberte de faire un 
nouveau chdix. 

La rein« étoit maitresse des troupes et des pia- 
ces fortes , les principaux seigneurs du royaume 
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étoieDt dans ses intéréts , et ceux qui n'étoient 
pas gagnés. n'osoíent mODtrer ni méconten- 
tement ni indiíTérenee dans une conjoncture 
ou ils se trouvoient trop foibles pour faire pa- 
roitre leurs sentiments avec sureté. Marguerite 
fut élue dans les états pour souveraine (iSyS); 
elle quitta la qualité de regente pour reprendre 
celle de reine , de son chef , âprés en avoir porte 
le titre comme femme du roi Haquin. 

Leroi Waldemar^ son pere, étant mort dans la 
même année sans laisser de prince de son sang sur 
qui le choix des Danois pút tomber ^ la reine Mar- 
guerite envoya des ^^p^tés aul état§-généraux 
du royaume pour y solliciter son élection : elle 
avoit pour concurrent Henri de Mecklenbourg , 
frère ainé d'Albert, roi de Suède, et qui avoit 
épousé la princesse Ingelburge^ sa soeur ainée. 
Le prince Heuri se flattoit qu^ayec la qualité de 
gendre du roi défunt il emporteroit aisément la 
couronne sur une femme; mais les agents de 
Marguerite surent si.bien faire valoir le mérite^ 
et peut-ctre Targent de cette reine, qu']ls ob- 
tinrent en sa faveur tous les suffrages de Fas* 
seinblée. Elle fut proclamée dans les états reine 
de Danemark, et quittá aussitot la Norwége 
pour se rendre à Copenhague , ou elle établit le 
siége de son empire et de sa domination. 

Cette princesse, qu'on a appelée la Sémíramis 
du Nord , joignoit à Fambition ordinaire à son 
sexe une habileté^et une suite de desseins qu^on 
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n^a pas coatume d'y trouver. Elle aimmc les 
plaisirs^ la grandenr et la iriagnifícence , mais 
€lle les aimoit en reme : elle n'étoit véritable*» 
ment sensible qu'à sa gloire, et qa'à la passion 
d'étendre les bornes de son empire , et d'aug- 
menter sa puissance. 

Elle aperçut avec uu plaisír secret le mé* 
eontentement des Soédois; elle s*appliqua á se 
iaire des créatures parmi les principaux de la 
natioti : ceux qui étoient maltraités par le roi 
Albert trouvoient à sa cour des pensians et une 
retraite honorable^ elle témoigna même assez 
bautement 'qu'elle btâmoit les entreprises qu'i} 
faisoit súr la liberte et les priviléges des Suédois. 
Ce pftnce mettoit tous les jours de nouveaux im- 
pôts sans la participation des états ni du sénat; 
il avoit tire des sommes considérables du clergé 
par forme d^emprunt; mais rien ne le rendit 
plns odieux aux évéques et à la noblesse , que la 
réunion qu'il fit à son domaine de la troisiéme 
pariie des fiefs doni: le clergé et les gentils- 
hommes étoient en possession depuis long- 
temps. 

Gette réunion fut le signal de la revolte : tous 
les Suédoís conspirérent eontre lui; ils réso* 
lurent de le chasser du royaume^ et ils jetèrent 
les yeux sur la reine Marguerite pour lui offrir 
leur couronne. Ils espéroient que cette princesse, 
occupéedans leroyaume de Banemark^ se con- 
tenterait presque du titre de reine de Suède , 
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et ils se flattoient d'ailleurs qtie si elle entrepre- 
noít de porter trop loin son autorité ^ les Danois 
et les Norwégiens agiroient toujours de concert 
avec eux pour tçnir leur souveraine dans Ia 
dépendance des états et du sénat de chaque 
royaume. 

Dans cette vue , ils lui députèrent secrètement 
quelques seigneurs des plus considprables du 
royaume pour lui offrir la couronney La reine 
çn reçut la proposition avec joie; Tantipathie 
entre les deux nations étoit aussi ancienne ^ pour 
ainsi dire, que Tétablissement de ces deux royau- 
mes ; cette haine ordinaire entre des états voi- 
sins avoit produit des guerres presque conti- 
nuelles^ et qui avoient été souvent fupestis au 
Danemark : rélection de la reine assuroit le 
repôs des Danois; cette hábile princesse Tenvisa- 
gea ipéme comme un moyen de reunir un jour 
la Suède au Danemark. Ces motifs la íirent 
résoudre d'accepter les propositions des mécon- 
tents : elle convint avec leurs deputes que la 
noblesse prendroitles armes; qu'on signiíieroit 
au roi Albert sa déposition ; que l'armée et les 
états la reconnoitroient publiquement pour sou- 
veraine , et qu'en conséquence de son élection 
elle feroit entrer en Suède un còrps considé- 
rable de troupes pour les soutenir. 

(i585-) Ce traité ayant été signé , les Suér 
dois armèrent aussitôt contre le roi; ils lui firent 
signifier par un héraut qu'ils renonçoielit à 



DE SUÈDE. (aW i585.) 17 

Tobéissance qu'ils lui avoient jurée, et ilspro- 
ckmèrent en méme temps dans leur camp Mai^ 
guerite de Waldemar pour reine de Suède. Celte 
princesse fit avancer son armée au secours des 
mécontents ; leurs troupes se joignirent, et ils 
marchèrent vers lá Gothie occidentale, òu le roi 
Albert assembloit son armée. Ge prince n'oublia 
rien pour résister à ses eúnemis : il assembla un 
corps eonsidérable de troupes , il appela à son 
secours des princes allemands qui étoient de sa 
maíson et dans son ailiance ; il engagea méme 
aux ehevaliers de Tordre Teutonique File de 
Gothland pour vingt mille nobles à Ia rose, 
monnoie d'Angleterre, afin d'avoir de Targent 
pour fournir aux frais de la guerre, Les deux ar- 
mées ennemies se renconlrèrent proche Fal- 
kiôping; les troupes du roi Albert furent dé- 
faitesy et il eut méme le malheur de tomber 
entre les mains de ses ennemis avec le prince 
Êric son fils et les principau^^ seigneurs de son 
parti. 

Les prinees de lamaison de M ecklenbourg , et 
Gerardy comte d'Holsace , remirent sur pied de 
nouvelles troupes en faveur de ce nialheureuj; 
prince , et ils tirèrent des secours considérables 
des viiles anséatiques, jalouses et inquietes de 
la puissance de la reine et dii progrès de se^ 
armes. La Suède fut en proie à tant de nations 
difierentes qui sembloient ne s'accorder que 
dans le dessetn de ruiner ce royaume y que 

T. .2. 
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les Suéjd^ts ne pouyaient disitingiiçrilmsce» oúl-^ 
h^ureux temps leprs ami s et leurs ennemtô. II y eat 
beaucoup de sang répaadu pendant prés de sept 
ans que dura cetCe guerre. Enfín les deux. partis 
étant également épuíaés, et les forces manquánt 
plutòt que ranimosité^ la paix se fít (iSga); fó 
roi Albert fut contraint de renoncer à sa cou- 
ronne pour recouvrer sa liberte. Ge prisce se 
retira dans son pays de Mecklenbourg , et la 
reinie fut soleanellement reconnue pour souve* 
faine de la Suède et des deux autres royaumes 
du Nord. 

Les Suédois voyant cette princes^e sans en- 
(auts y et craignant qu'après sa raort le roi Albert 
ou le prince son fíls ne fissent revivre leurs pré- 
tentions , la prièrent d'assurer le bonheur de la 
Suède par un maríage avantageux ; Ia reine n'é- 
tsouta cette proposition qu'avec cbagrin : jalouse 
de la souveraine puissance, elle nepouvoit se 
résoudre à la partager avec un mari. Cepen- 
danty pour satisfaire aux prières des Suédois, 
elle fit dessein de se designer un successeur; 
mais elle résolut en méme temps de le choisir si 
jeune» que ce prince > par Timpatienee de ré* 
gmr, ne fât pas en état de troubler la douceur 
de son gouverpement. Dans cette vue, elle ap- 
pela auprès d'elle son petit-neveu» fíls de War- 
tinias , septième du nom , et deMarie de M ecklen- 
liourg^ qui étoit filie de Henri de Mecklenbourg 
ç% dlngelbui^e y sa soeur. Ce jeune prince s'ap* 
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peLoitHenri : la reine lux changea ce nom en 
celui d'Éric , que douze roÍ8 de Suède avoieat 
déjà porte; elle résolut de 1 elever à sa cour^ et 
de faire passer sur sa tête les trol^ oourounes du 
Nord. 

iia forme du gouvernement étoit presque 
semblablç dans ces trois royaumes : ils étoíent 
tous troi$ électifa ; chacun avoit son sénat ; et le 
prince ne pouvoit , saas sa participation ou sans 
le consentement des état^^néraux , entrepreor 
dre aucune aífaire d'importaace. La.reiae prit 
quekpie teinp$ pour se faire des créatures , et 
pour s'assurer des principaux de chaque nation; 
elle convoqua ensuite les états-généraux de ces 
trois royaumes à Calmar, en Suède, pour tra^ 
vailler là faire une loi fondamentale de Tuiiion 
des trçis royaumes sous un méme monarque; 
quarante deputes de chaque nation se rendirent 
4ans Tassemblée. 

. La reine 9 en leur présentant le jeune duo de 
Poméranie , les pria de Tagréer pour son sue^ 
cesseur : elle leur representa ayec beai;icoup de 
grace et d'éloqi]^Qce Tavantage qu'ils lireroíent 
de n'avoirqu'un méme souverain : elle leur dit 
qu'ils n'ignoroient pas que son éleqtíofi ayoit 
termine, tout d'un coup les différends qu'ils 
aif oiept ^ntre eux , et qui n^tis^nt coolinuelle- 
ment ^atl*e des états puiss^nts et vcHsinsj qu'iM 
aeit>jent maitres à Ta^enir de tout le commeree 
de la fster ISaltique , et que les villes aoséatiqpes 
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ne pourroient plus proliter de leurs divisíons; 
elle ajouta que , pour rendre cette unian plus 
solide^ il étoit à propôs d'en faire uneloi solen- 
Tnelle qui fit de ces trois royaumes une seule 
monarchie. 

Lá présence de cetté princesse, son discours 
plein de solidité^ rapplaudissement et le crécHt 
de ses créatures, lui gagnèrent les suífrages de 
tous les deputes. Les états consentirent unani- 
mement à Télection du duc de Poméraníe, et 
à Tunion des trois royaumes du Nord en faveiir 
de ce prince et de ses successeurs ; on en fít une 
loi fondamentale qui fut recue par les trois 
nations , et qui fut confirmée par les serments 
les plus solenijiels. 

(iSgS.) Cette loi si célebre dans le Nord, et 
qu'on appela runion de Calmar, fút dans la 
suite le fotidement et 1 t)rigine des guerres qui 
ont dure plus d'un siècle entre la Suède et le 
Danemark : elle consistoit en trois principaux 
articles qui sembloient avbir été établis et ar- 
retes pour la súreté et Tindépendance de chaque 
nation. Le pretnier article, que ces trois royau- 
mes, qui étôient naturellement électifs , n'au- 
roient dans la suite que le même roi , qui seroit 
cependaiit élu tour à tóur daas les trois royau- 
mes, sans que la dignité royale pút être affectée 
à aucun par préférence aux autres, à moinsque 
le prince n'eut des enfants ou des pareiits que 
les trois états assemblésjtígeassent dignes de lui 
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succéder. Le secofid article consistoit dans Tobli- 
gation que le souverain avoit de partager tour- 
à-tour sa résidence dans les trois royaumes , et 
de consommer dans chacun le révenu de chaque 
couronne, sans en pouvoir transporter ailleur^ 
les deniers, ni les employer que pour Tutilité 
particulíère de Tétat d'ou ils seroient tires. Et le 
troisième et le plus important , que chaque 
royaume conserverolt son sénat^ ses lois, ses 
coutumes et ses pi+viléges ; et que les gouver- 
neurs , les magistrats , les généraux , les é véques , 
et même les troupes et les garnísons, seroient 
pris de chaque pays, sans qu'il pút être jamais 
permís au roi de se servir d'étrangers , ni des 
sujets de ses autres royaumes, qui seroient re- 
putes pour étrangers dans le gouvernefnent de 
rétat ou ils ne seroient pas nés. 

Les Suédois se flattoient d'avoir tellement 
borne par ce traité Tautorité de leurs souveraiift^ 
qu'il leur sembloit que ces princes ne sérT>ient 
jamais en état d'entreprendre sur leur Kberté; 
mais ils i^cfurent pas long-temps sans s'aper- 
cevoir coniDien ils s'étoient trompés dans leurs 
vues. La reine étoit trop puissante pour se con- 
tenter d*une autorité si bornée. A peine cétte 
princesse eut été reconnue en Suède, qu'elle 
travailla avec applicatíón à s'y rendre absolue : 
elle s'empara peu à peu des principales forte- 
resses, qu^elle tira habilement des mains des 
gentilshommes par des échanges plús utiles 
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pour leurs familles / mais moins súrs èt pios dé" 
pendantã de la cour : elle donna la plupart des 
gouvernements vacahts à des seigneurs danois, 
conlre le traíté exprès de Calmar, et elle éloigna 
insensiblemént la noblesse suédoise de toutes 
les charges et de toutes les dignités consldéra- 
bles de Tétat; il n'y eut qu'Âbraham Bronerson 
qui obtÍHt d'elle le gouv^nement de rHallan- 
die :Jc'étoit un jeune seigne^r suédois de bonne 
mine et parfaitement bien fait qui possédoit 
seuI al(}rs sa confiance; mais cette distinction 
en faveur d'un jeune gentilhomme qui n'avoit 
pour mérite que les s^réments de sa personne 
fournit un nouveau pretexte aux méoontents 
pour médire de la conduite de la reine ^ et pour 
se plaindre du gouvernement. lis aílèrent la 
trouyer en corps pour lui représenter les titres 
di leurs priviléges, et la copie du traité de 
Gali]iar, dorit Tinfraction étoit lesujet de leurs 
plaintes. La reine , se trouvant maitresse de 
rétat y leur répondit en raillant q|i'ils conser* 
vassent soligneusemeut ces titres, comme elle 
sauroit bien garder toutes les forteresses du 
royaume. Cette habile et impérieuse prinoesse 
régua depuis*avec.une autorité absolue; elle 
mit ^e nouveaux impôts inconnus jusqu'alors 
dans la Suède , et elle prétendoit affermir sa do- 
mination en, tenant la noblesse élo^née des 
alfaires> et en readant peu à peu le peuple si 



pautre, qo'il n'eút jpas la C&tte de tenler aiicon- 
ehangementé 

Mais comme ees moyens éti>ién€ encore trop^ 
fbibles poar contenír une nation accoutumée à- 
une liborte excessive, et toujoúrs prête à se ré- 
volteiv çette princesse trayailla à se faire d^ 
créatureSy età former un parti dans le royaume, 
qui fút capable de s'opposer aux revoltes et de 
maintenir son autorite. Elle jeta les yeux sur le 
elergé f puissant par ses gramrl biens et par le 
noBibre de ses vassaux ^ mais surtout considé- 
rabie par le crédit que la religion donne sur 
Fesprk des peuples : la reine fit de grands bienal 
i toutes ks égHses de Suède ; elle augmenta \e 
potiToir et confirma tous les priviléges des évd-- 
quês ; elle doni»a méme ensuite beaucoap de 
part dans le gouvernement à ses prélats, afin áe 
les intéresser par leur propre grandeur à la con*-^ 
servation de }'atrtDrité royale. 

Les évêques^ S^^^^ P^^ desgraces si pleine» 
de dístinction> ^ dévouèrent aitx intéréts de lái 
eour; et les eeclésiastiques dii second ordre sut^^ 
vsrent le méme parti , tant par la dépendanetf 
ou ils étoient de letirs supérieurs , que par^ 
que la protection de la eour et kt recommanda*:^ 
tk>n: de la reine atiprés des chapitres étoient le 
moyen le phis súr pour parVenir á répiscopatv 
Les sdgneurs et les gentilsfaommes , déjà jalonií 
des girands biens et de la puissance du dergé , 
n'aperçurent qu^avec beaucoup de chs^rin lil 
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ncnivell^ autoríté d«s évêques; il» n'osèrent ce-^ 
pendaiít éclater du vivant de la reine : cettó 
prineesse> aussi habile que puissante^ avoit des 
créatui^es secré.ted et cachées parini les mécon- 
tents, qui Tavertissoient de leurs résolutionsy 
et qui rompoient toutes les mesures qu'ils eu&- 
sent pu prendre pour seoouer le joug de sa 
domination. 

Âprès sa mort^ le roi Érip suecéda à ses tlroie 
couronnes; mais^il n'hérita ni de sa puissauce 
ni de son habilete. U se retira en Danemark, 
d'ou il envaya des gouvernenrs en Suède, qui 
traitoient les peuples de ce royauihe plutôt 
comine des ennemis desarmes que comme les 
sujets natufels de leur prince; on les accabla 
d'impôts ^ et on remplit le rõy^pime de troupes 
qui pilloient impunément les provinces : lês 
soldats danois ajoutoientla raillerie et Tinsulte 
aux violeuces; leurs ofíiciers dissimuloient oes 
désôrdres^ soit qu'irs tirassent cQntribution du 
pillage de leurs soldats, ou qu'ils eussent des 
ordressecrets de lessouffrir. Les plaintes des mal-, 
heureux ne pénétroient point jusqu'au prince^ 
ou étoient re^etées avec mépris : les Suédois, ne 
poúvant espérer de fm ni d'adouoissement à 
Leurs miséres que dans le changement de Tétat^ 
songèrent à s^affranchir d'une domination qui 
leur avoit paru injuste dês son commencement ^ 
et qui éioit. devenue tyrannique et insuppor-* 
table. ' 
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(i434- ) Eogelbrecth , gentilhommfi de la pro- 
vince de Dalécarlie^ touché des malheur&de son 
pays, prit les armes le premier, et fit soulever 
les paysans de soa caatoa : c'étoient des peu«- 
pies qui habitoient vers le nord de la Suède , 
gens simples et grossiers, affectionnés au prince 
et à la patrie , mais jaloux de leurs priviléges et 
ennemis de Toppression. Engelbrecth marcha à 
leur tête contre les Banois; ií tailla en pièces les 
premières troupes qui voulurent s^opposer à sôn 
entreprise; le succès de ses armes attira sous 
ses enseignes une foule de paysans des provinoes 
voisínes i la noblesse de Westmanie et de Néricie 
se joignità lui; il passa dans TUplandie, dont 
il se rendit maitre; il fít révolter toutes ces pro 
vinces par sa présence ; il abolit les impôts que 
le roi Éric avoit établis, et il fít raser toutes les 
uouvelles forteresses que ce prince ou ses pré- 
décesseurs avoient fait construire pour fortifier 
leur autorité. Les sénateurs du royaume recon- 
noissoient encore le roi Éric : ils s'assemblèrent 
a Yadestena , pour donner ordre à ces mouve- 
ments. Engelbrecth s'y rendit en diligence à la 
téte de mille paysans ; il entra dans Tassemblée 
tout arme; il representa Finjustice et lá dureté 
de la domioation danoise, et il jura qu'iLpoi- 
gnarderoit le premier qui s'opposeroit au aalut 
et à la liberte de la patrie. Ge discours hardi 
et violent eífraya tellementles sénateurs, qu'il 
en obtint sans peine un acte par lequel ils re- 
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BOBçoient à TobéiseaE^e qu^ils avoient juriée aa 
roi Êric. 

Charles Camirtson^ grand-marécbal de Suéátí 
ei gouverneur de Finlandie , se conform^aà la 
déliberation du senat : ce seigpnfeur étoit de Til- 
lustre maison de Bonde, qui compte pludieur» 
róis de Suède ' parmi ses aneâtres, U vit avec 
joie sa patrie çn état d'ètre bientot délfTrée de 
la dominatíon danoise; mais il souíFroit impa^ 
tiemment que toute la gloire en revint à un úmn 
pie gentithommé tel qu'£ngelbrecth , et il crai-^ 
gnit mêmeque, dans raífectiòn que }es paysaui 
lui portoieut ^ ils ne disposaáseat en sa faveur 
d'un royaume qu'ik avoient presque eonquis 
entièremeut seus sa conduite : il se joignit habí- 
lement à ses troupes et à sou parti , afín de s'eii 
rendre le chef et le maitre; et il obtint san» 
peiTfê un pouYoir qui étoit du à sa naíssance et 
à sa dignité. 

Ce seigneur proiita de la mésintelligen^e qui 
étúit alors entre le roi Èric et les tíanoís. Ce 
prince, sevoyantsouverain de troisgrandsroyau^ 
mes y crut que sa puissance le mettoít au-dessus 
des lois et des pririléges de ces nations : il trai- 
toit les Danois et les Norwégiens peu diíférem-* 
ment des Suédois; il prétendoit régner diune' 
manière toute despotique et sans ègards póur des 
gehs qui vouloient hien être ses sujets, mais qlii 
ne pouYoient souffrir d'étre triôtés en esclareSé 

' Ganut, ÉrieXI. " ■ ' 
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Une dominalion ài tyrannique fít soulever les 
troia royaumes contre lui ^ sans qu'il lui restât 
des sujets fidèles et qu'il pút opposer aux re- 
voltes. Les Danoid le forcèrent d'abandonner le 
royaqme , et ils déférèrent leur couronne à Chríi^ 
topbe de Bavière^ son neveu (1439). Ce prince 
ne fut pas plus tôt sur le trone de Danemark, 
qu'il demanda aux états de Suède et de Norwége 
d'être reconnu pour leur souverain , suivant le 
trai tê de Calmar. Les Norwégiens 8*y soumirent ; 
le grapd-maréchal de Suède et les principaux 
de la noblesse auroient bien voulu s'en défendre : 
ils représentèrent aux état« du royaume que Té- 
léctioki de ce pripce devõit être rejetée, puisque 
les Danois y avoient procede sans la participa- 
tion deleurs alliés; mais les évéques et le clergé 
soUicitèrent si puissamment dans les états en fa-^ 
veur de oe prince, qu'il fut enfin résolu de le 
reconnoitre. 

Son règne ne fut pas plus heureux pour la 
Suède que celui de ses prédécesseurs : il sui- 
vit leurs maximesy il s'attacha au Danemark» 
et n'oublia rien pour assujettir la Suède à ce 
royaume. La mort prévint ses desseins : les Da- 
nois mirent en sa place Christiern r% eomte 
d'01denbourg , chef de la maison qui règne 
aujourd'hui en Danemark; et les Datiois fii^ent 
cette élection sans y appeler encore ni les Sué-^ 
dois ni les Norwégiens. Ce prince prétendoit 
cependant, à^ Texeiúple de son prédécesseur, 
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que réjeotion des Danois fôt un titre qui lui as'- 
surât en méme temps Ie$ couronnes de Suéde et 
de Norwége; mais il trouvaen son.cheoiin' le 
grand-oiaréchal Ganutson qui traver&a ses des- 
seins et s^y opposa courageusasnent. 

Ce seígneur^ depuis la revolte d'Engelbrecth , 
s'étoit aperçu que les Suédois étoient dégoútés 
de la domination étrangère; dès ce temps-là il 
aspira secrètement à la couronne , et il forma le 
plan de son élévatiou. Sa charge de grand-ma- 
réchal le rendoit maitre des troupes et des mi- 
lices : il cómmandoit dans une grande province, 
et il étqit le plus riche seigneur du royaume. Les 
états étantassemblés à Stockholm , le grand-ma*- 
réchal s'y rendit à la tête d'un si grand nombre 
de gentilshommes et de seigneurs deFinlandie^ 
qu'on ne douta pas qu'il ne fut maitre de Télecr 
tion. íl representa à Fassemblée combien le 
trai té de Calmar étoit préjudiciable à tout le 
royaume; que la reine Marguerite et les róis ses 
successeurs ne s'en étoient servis que pour les 
assujettir à leur couronne, et que les Danois 
les traitoient moins comme des alliés que comme 
des çsclaves, puisqu'ils se réservoient le pou- 
voir de leur donner un souverain sans les ap-r 
peler à son élection; mais que les Suédois 
mériloient d'en étre traités encore plus indigne- 
ment s'ils ne rompoient un trai té si honteux à 
toute lá nation. 

Ce discours réveilk la haine et Vantipathie 
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dés Suédois centre la domination danoise .« on sé 
souvenoit des mauvais traiteménts et de Ia tyran- 
nie du roi Éric ; chacun se reprochoit la foi- 
blesse d'aTOÍr consenti à Télection du prince de 
Bavière : on rejeta hautement celle d'un oomte 
d'01denbourg , et les états déférèrent la cou- 
ronne (i443) ^^ grand- marechal^ comme une 
recompense du zele qu'il avoit toujours fait pa- 
roitre. pour les intérêts de sa patrie. Ce prince 
^ut le crédit et Thabileté en méme temps de se 
faire élire pour roi de Norwége. II passa dans ce 
royaume; il fut couronné à Droutheim, et il 
confia le gouvernement de Tétat à deux sei- 
gneurs des principaux du royaume. 

Les évêques de Suède étoiént de vénus parti- 
sans de la couronné de Danemark depuis que Ia 
reine Marguerite les avoit preferes à la noblesse 
dans le gouvernement du royaume : ces prélats 
n'avoient consenti à Télcction du grand-maré- 
chal y que parce qu'ils ne s'étoient pas trouvés en 
état de,s'y opposer; ils souffroient mème impa- 
tiemment qu'il se rendit si puissant. Ge prfnce 
aperçut qu'ils étoient mécontents, et il recon- 
nutqu'ilsne Tétoientque parce qu'il régnoit sans 
leur faire part du gouvernement. II étoit de son 
ihtérét de les gagner , il tint une conduite oppo- 
âée; il se crut assez puissant pour n'avoir rien à 
en craiiidre : il entreprit méme de les abaisser 
€t de diminuér ces gra.nds biens dont ils jouis- 
soient avec tant de faste^ et qui ne servoient 
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qu'à les rendre redoutablç3 à leur sóuvéraÍQ. 
(1452.) U ordonna, conjointementavec le sénat^ 
qu'on ferqit une recherche exacte de tous les 
4roit^ de la couronne , et des bíens du domaine 
que le clergé avoit usurpes , et il défendit qu'on 
fit à Tavenir aucune fondatíon, sous pretexte 
que les ecclésiastiques et les moines s'emparoient 
insensiblement de tous les biens de Tétat. 

Cette déclaration du roi irrita au dernier 
poínt les évèques et tout le clergé du royaume : 
ils traitèrent publiqúement ce prince d'héré- 
tique , et ils n'oublíèrent ríen pour faire regar- 
4er cette entreprise sur leur temporel comme un 
^ttentat fait contre la religion ; ils résolurentde 
«e révolter contre le roi, ^t ils engagèrent dans 
ceâe conspiration leurs parents, leurs vassaux 
et leurs créatures. Jean de Salstad ^ archevêque 
d'Upsal, de rillustre maison deBielke, dépécha 
.secrètement un gentilhomme à Ckristiern r% 
I* oi de Danemark , pour Texhorter à passer 
en Sqède et à faire revivre Tunion de Calmar : 
íl te íit as3urer par son enyoyé que tous lés 
évêques 5e déclareroient en Ba faveur , et 
qulls étoient disposés à le receyoir dans leurs 
villes et d^ins leurs forteresses comme leur sou- 
yarain. 

Christíern Faisoitalors laguerreen Norwége : 
jl y avoit été appelé par un parti qui s'y étoit 
forme contre le roi Canutson. Ce princè ne laissa 
paa de faire eâtrer une puissante armée en Snède 
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pour appuyer Ia revolte cle$ évèques. SalMad 
ayant appris que les Daaois paroissoient sur la 
frontière, convoqua une assemblée générale du 
clergé à Upsal : il excommunia le roi dauB une 
messe solennelle qu'il dít; il déposa ensuite se9 
ornements et ses habits eoclésiastiques sur Tau- 
tel^etiljura qu'il ue les reprendroit point qu'il 
o'eút chassé ce priíiice du royaume; il prit une 
cuirasse et une épée qa'on lui apporta ^ et dans 
cet équipage guerrier il sortit de Téglise à la tête 
4e ses vassaux pour aller combattre contre sou 
«ouverain. Las autres évéques rimitèrent dans 
«a revolte ; ils prirent les armes pour défendre 
ieurs priviléges^ et ils «e joignirent ouvertement 
au parti des Danois, pour maintenir des princes 
qui eq leur absence leur abandonnaient tous les 
honneurs de la souveraineté, et une partie même 
de Vautorité royale. On vit en différentes occa* 
sions ces prélats combattre à la téte des Danoii 
contre le roi méme; de sorte que la guerre civile 
et la guerre étrangère retnplissoient ce royaume 
de troubles et d'horreurs. Ge prince n'auroit 
pas laiâsé de trioinpher des Danois et du parti 
des évéques, s'il eút su se contenter de la 
dignité de roi et des domaines qui y étoíent 
attaohés; mais il voulut régner trop impérieu- 
^ment dans le eommencement d^uue domina- 
tion : il mit des impôts extraordinaires ^ur le 
peuple pour sabvenir aux frais de la guerre ; il 
altaqiia les priviléges de la noblesse comme il 
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avoit fait oeux du clergè^ sans songer que c'ètoit 
à la noblesse méme qu'il étoit redevahle de sa 
couronne. 

Plusieurs seigneurs des plus considérables du 
royaume abandonnèrent son parti. L'arche- 
vêque profita de cette mésintelligence : il battit 
Tarmée du roi , qui étoit affoiblie par la retraite 
de la prinçipale noblesse; il poursuivit ensuite 
ce pririçe jusque dans Stockholm , ou il s'étoit 
jeté après la pçrte de la bataille. Canutson , 
abàndoniié de sa noblesse^ sãos troupçs et sanft 
vivres pour soutenir un siége, et craignant dé 
tomber entre les mains de ses ennemis^ quitta le 
royaume , et se retira àDantzick^ dans le dessêin 
de faire des levées de troupes en Prusse et en 
Allemagne , et de revenir disputer sa couronne 
à la tête d'une armée. L'archevêque fut reçu 
dans Stockholm , et il fit proclamer Christiern I" 
rói de Suède. 

(i457.)Ce prince étoit encore en Norwége, ou 
il Yenoit d'établir son autorité : il passa promp^ 
tement en Suède; il.y fut reconnu ppúr souve- 
rain. L'archevêque sè flattoit de gouverner le 
royaume sous le nom de ce prince; mais Chris- 
tiern témoigna hautemerit qu'il vouloit régner 
luv-même : il donna peu de part dans les aífaires 
à rarchevêque. Ce prélat, irrite d'unc conduite 
qu'ii traitoit d'ingratitude, fttparoitre son mé- 
contentement ; et il s'en expliqua en des terme$ 
peu éloignés d'une menace.tlhristiern, quicou- 
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noissoit son esprit i&quiet et entreprenant , le 
fit arrêter, et Tenvoya sous bonne escorte en 
Daiiemark. Catil^ évéque de Linkiõpitig et neveu 
de ce prélaty prit aussitôt les armes contre le 
roi : il forma en peu de terops une armée con^ 
sidérable; ses troupes déíirent celles du prince 
en plusieurs occasions. Ghristiem , ne se trou- 
vant pas des forces sufiisantes pour tenir la cam- 
pagne devatit cé prélat , dispersa son armée 
dans les places dont il étoit maitre ^ et il repassa 
en Danemark pour en tirer des troupes qui lui 
étoient nécessaires. 

L'évêque Catil demeura maitre du gouverne- 
ment pendant prés de sept ans que dura cette 
guerre : il offrit plusieurs fóis au roi de Dane-* 
mark de le recevòir dans le royaumè s'il vouloit 
' rendre la liberte a Tarchevêque. Christiern vou- 
lut toujours soutenir sa conduite^ et il se tlatta 
qu'íl sè rendroit maitre de la Suède par la voie 
des armes. Les amis de Canutson profitèrent de 
cette division qui étoit entre le clergé de Suède 
et le roi de Danemark; ils gagnèrent Gatil^ qui 
consentit au rétablissement du roi (1464). Ge 
prince repassa en Suède , et remonta sur le trone 
après sept ans d'exil; mais il y resta peu de 
temps. Ghristiem s'aperçut de la faute qu'il avoit 
faite de choquer un#orps aussi puissant que le 
clergé : il se reconcilia avec rafcbevêque; il lui 
rendit sa liberte , et ils convinrent que ce prélftt 
prendroit de nouveau les armes côntre le roí 

IV. ,3. 
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Canatson. Ghrisliern ne pUt lui donner de trou- 
pes y ayani besoin de toutes ses forces cdntre }e 
comte de Holsace ^ qui lui íkisoit Ia guerre dans 
lé Jutland ; il lui íit toucher seulemeht une 
somíné considérable d'argent pour faire des le- 
vées en Suède , et il le fit escortêr par une com- 
pagnie de ses gardes ^ afin qti'il rentrát plus glo- 
rieuseihent dans le royaume. 

L'éTéqiie Gatil et teus ses partisans allèrent 

recevoir rarcheyêque sur la frontière. Ce prélat 

les blâma d^avoir contribué au retour du roi 

Canutson : on résolut de le détrôner une se^* 

conde fois : Ia guerre reoommença avec plus de 

íureur qu'auparavant ; il se doilna une san^ 

glante bataille sur le lac Meler, qui átoit alors 

glace. Le roi Ia perdit si absolument, qu'il ne 

lui resta pas assez de troupes pour assurer sa re- 

traité. Ce malheureux prince fut obligé ,de se 

livrer lui-même à son ennemi. L'archevéque le 

contr^ignit de rénoncer au titre de roi ^ et il le 

relégua ensuite dans un château de Finlandie , 

qu'il lui assigna pour sa subsistánce. 

Ce prélat ne se pressa point de faire recon- 
noitre Christiern pour roi de Suède. Sa prison 
lui avoit ouvert lés yeux sur la conduite et Ia 
pcditíque de ce prince^ et il avoit reconnu qu'il 
est quelquefois dangereux#un sujet de rendre 
de trop grands services à son souverain : il ré- 
solut de jouir lui-même du fruit de sa victoire; 
il partagea la souveraine piíissance avec les prin- 
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cipausL sèignèurs de son parti. La Siiède tomba 
datis une espèce d'anarchie íiinestè : il y avoit 
aútant dé souverains dàns lé ròyaume qu'il s'y 
trouvoit de seigneurs qúi eussent des troupes 
ouje commandement dè qiielque forteresse : ils 
s6 feisoient la guerre les uns aux autres poUr 
differents intérêts, et ilâ sé servòient des hòms^ 
des roís Canutsonf et Christiern pour au^ 
riser la prise des armesf, quoiqué dans Je fond 
ils ne reconnussent Fautorité d'áucun dé ces 
princíes. 

(1468.) Cés guerres civiles désolèrent la Suèdé 
péndaiftt qúatréannées. L'archeVéqué étant mort, 
les peuples , las^ d^une indiípendance qui letír 
càusoittant dè nialheurs/ redemandèrent ávec 
in^tance le rói Canutson', et ils préférêrent une 
dotiice siujétion à tine liberte fòcheuse. ' 

6e prince remonta sui* le trôúe potír la troi- 
stèttie fõts ; on lui rendit solennellemênt là qua-' 
lité deroi, maisònne Itiren rendit que le titré 
avec là posse^ision de sa capitale : les é véques et 
lês seigneurs conservéreiit leur autorité dans les 
proviôces'. Ce prinôè vécut peu de temps après' 
son rétablissement : (i47<>-) il designa pour son- 
successeur Sténòn Sture, íon neveuf mais íHui 
conseiHade ne prendre qvte Ia qualité d^ádlní- 
nistrateur de Suède , de pèur d^éxciter Ia: jáloúsié 
dés seigneurs paV un titre plus élevé. Lesétàts, 
apréà samort, approuVèreht lé choix qii'il avoit 
fait, et 1'avis qu^il avoit donné à son siiccessiéur'. 
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Les évéques et la noblesse craignoient que y si ce 
fieigneur étpit revétu de la dignité royale^ il ne 
redemandât les tributs^ le domaine et les forte- 
resses dont ils s'étoient empares : ils lui défé-* 
rérent le titre d'administ.rateur; et en cette qua- 
lité, ils lui coníièreDt le conunandement d^ 
troupes et le gouvernement de Fétat. 

La dignité d'adininistrateur n'étoit propre- 
ment qu'une commission pendant Tinterrègne, 
qui pouvoit même être révoquée par les états- 
généraux. L'administrateur étoit le general né 
de rétat ; son autorité s^étendoit principalement 
sur les troupes : les soldats et les officiers lui 
prêtoient lè serraent de fídélité. L'archevêque 
d'UpsaI , comme premier sénateur né , avoit à 
la vérité la préséance dans des actions publi- 
ques et dans des jours de cérémonie ; mais ^ pen- 
dant la guerre , la puissance et Tautorité souve- 
raine étoient dans la personne de Tadministra*- 
teur; et alors il avoit toute Tautorité du roi, 
sans oser en prendre le titre. Les Suédois redou- 
toient de la puissance absolue jusqu'au nom de 
roi : et ils se flattoient d'être plus libres sous 
UQ administrateur qui avóit cependant autant 
d'autorité queJes róis en avoient eu^ et autant 
qu'il savoit s'en donner lui-méme par sa con- 
duite et pár son habiteté. 

Oiristiern I" employa tantôt la voie de Ia 
négociation , et tantôt les armes , pour faire 
abolir cette dignité , et pour obtenir le rétablis- 
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sement de runion de Calmar. Le clergé étoit 
toujours dans ses intérets ^ et il se declara en sa 
fiiveur dans toutes les occasions oú il le put faire 
aveesureté. Pendant quarante-quatre ans, ce 
prince et le roi iFean U , son fíls^ régnérent alter^ 
nátívement en Suède avec les admitiistrateurs 
Sténon et Suante Sturej souvent ces princes et 
ces seigneurs étoient maitres en méme temps de 
difiSrentes provinces de la Suède ^ suivant que 
lã faction des évêques ou que le parti de la no;- 
blesse prévaloit^ et cependant ni lés uns ni les 
autres n'étoient entièrepient absolus dans un 
royáume ou il falloit souvent que les souve- 
ráins^ pour être reconnus> achetassent d'une 
partie de leur antorité Tobéissance de leur» 
sujets. 

Tel étoit rétat de lá Suède , lorsqu'on vit les 
commeneeinents des plus grandes révolutions 
qui fussent arrivées dans le Nord, et qui sont, à 
proprement parler, les fondements de la mo-- 
narchie^suédoise , et Torigine de la grandeur de 
la maísón qui est à présent sur le trone. 

Après Ia mort de Suante Sture , dernigr admi- 
nistrateur de Suède , on vit paroitre les brigues 
et les différehts partis que lapuissance et rha- 
bileté de ce seigneur avoit dissipei f)endant sa 
vie : il étoit illustre par ses victoires contre les 
Moscovites; son n;iérite et- le besqin de Tétat 
Favoient fait choisir pour administrateur dans 
un temps oà cette dignité scmbloit n'êfre établie 
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que pQur «'opposer^aux eptreprji^s des róis de 
Danemark *. 

(i£io40 Suante Sture aypi); gp^verçé |a Siuéda 
en cette qualité , et avec nn pou voir ,pe|i difEêr 
rent de celui des róis les plus absolu3 : hc^m^yf 
daas la guerre, révérédans 1^ p,ai^^ il ayoH W 
réduire Jean 11^ roi de Dapei^ark^ p^r la t;^!^ 
reuF de .^s aiwes^ ,à fi^re une trçy^ avec 1^ 
Suède; et il ayoit procure en méme \emp^ à .^ç^ 
peuples Ia trs^nquillité e|; l'dl>pndapce« iL$i nçr 
blesse et les paysan^ le regajrd^eiit comme \p 
protecteur de 1^ liberte^ et son xnérite lui ^yqit 
méme donné pçur assais .qu^^^es évêq^eiS dy 

royaume, q\i'il ayjoit 4^^^^^^ 4^ í^tíi Úe^ 
. Panois. 

U n'entreprenoit aucune aífaire d'importapçe 
qu'U n'en f^t part à Jaçquçs UJlfQjpi?, ^(^eyêque 
d'Upsal ; et à Heming Gadde , ^^éveque de jUn- 
kiôping : ces prélats^ inatu^elleinent ennei|ii9 de 
sa dignitéy ne pouvqient s'empêclie)r d'av9Jir df 
Testime et de Fattache^csit poyr s^a personne : 
il avoit une considérfi.tioii extreme .poiír le corps 
du sénat; il affectpit des manteres d'4galité avec 
la noblesse ; ou ne s'apercevpit que de li^ s^^pé- 
riorité de son xp^rite : ^1 n'étoit pas fkci^ cepep- 
da^it qu'on reconnút que c'étoit plutôt uii ej^B^t 
de sa m^dération que de>6a foiblesse : il tonoit 

' Charles XI, roi de Saède , de la maison palatíne de Detix- 
PoDts , eat pçtívfib 4e Cbtherine de V^a«a , fiU? de Quarta de 
Sadermanie , et feniune de Casimir, comte palatin da Rhui. 
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to^)ours nn bon nombre de trCMopes sur píed , 
de peur d'étre sarpris par ses ennemis; aa oour 
et sa maisoD n'étoient composées que de ses ca*- 
pi(i9Íne5 ; U les entreteooit de ses deniers dans 
la paix, c'étoient ses ministres et ses favoris : 
cette conduite Iç rendit toujours redoutable aux 
Danois et à leurs partisans, qui, pendant son 
a4niini8jtratiaii , D'osèreixt jamais entreprendre 
rien contre la Suède. 

Aussitôt que ce prinoe fut mort, le séuat con- 
voqua les états-généraux à Arbogai pQur lui 
donner uu successeur. Les éyêques crurent qu'il 
étoit de leur intérêt de rappeler les róis de Da- 
w^imrk y sous le rég^e desquels ils avoient plus 
de crédit; ils nWblièrept ríen pour íaire revi- 
vre rquioii de Calmar : ils représentèrent aux 
états que les peuples de Norvége ^ à la faveur de 
ce traitéy ayóieDit attiré dans leur pays le com- 
Oier/ce et Faboudance ; que c'ét<DÍt le seul mpy^en 
de conyertk* la trèye qu'oAi avoU avec le Dane- 
q[^9kr]^> .en ,uue paíx solide et avantageuse à la 
Suède ; .et ^ au coutraíre , que Télection d'uu 
administrateur perpétueroit la gu^rre dans le 
V^y^^me , autoujt de tfaodpç qu't} y auro^t 4qs 
róis ep Daoi^mark en état de faire valoir leurs 
próteutiofis. 

Al^is jQíss prjélAl^ ftivent p^u écoutés : la áowr^ 
uation des Daupis ii'étoit utile qu'au elergé.; elle 
étoit odieuste et insupportable aux autres états 
4«i royaume. Lajdus grande partie des deputas 
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dédarèrent hautemetit qii'ils vouloientTuQ admi» 
uistrateur ; les évéque3 furent contraints d^ 
consentir. L'archevéque d'Upsal donna le pre- 
mier sa voix , et il la donna au sánateur Éric 
TroU; c'étoit un hómme de mérite, sage, déjà 
âgé , distingue dans le royaume par sa naissance 
et par ses grands biens y et allié méme du dér- 
nier administrateur, L'archevéque , pour faire 
valoir son suífrage, íit entendre à la famille et 
aux amis de Suante Sture qu'il ne faisoit ee choix 
que par la considération qu'íl avoit pour sa mé*- 
moire; que le jeune Stenon , fíls de Suante, en- 
core sans expérience, se formeroit dans les af- 
faires, et apprendroit le métier de la guerre 
auprés d'Éric TroU, sonparent, qui, parsamort 
peu éloignée, lui remettroit la dignité d'admi- 
nistrateur et le gouvernement de Tétat. 

Ge n'étoit pas cependant lé dessein ni Tinten- 
tion de ce prélat; il avoit repris lés anciennes 
maximes du clergé après la liiort de Suante , -ou 
plutôt il ne les avoit quittées qu'en apparencè , 
et parce qu'il n'avoit osé les faire paroitre sous 
le règne d'un prince aussi habile et áussi puis- 
sant qtie le dernier administrateur. La mortde 
Suante le mit en liberte de suivre son inclina- 
tion : il étoit ami intime d'Éric TroU ; iln'igno- 
roít pas que ce seigneur étott attaché au parti 
des Daneis : et qu'il avoit méme de grands biens 
en Danemark : c'étoit à la vérité un homme 
habile et plein d'esprit , mais timide , peyi en* 
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trepreaatit, et incapable par son âge et par son 
inclination de faire la guerre aux róis de Da^ 
nemark. 

L'archevêque se flattoit méme qu'il seroit aisé 
de le disposer, soit par la crainte de perdre les 
biens quHl avoit en Danemark^ ou par la. vue 
d'une recompense súre et considérable ^ à ne 
recevoir la dignité d'adininistrateur qu'en dé- 
pôt , et que pour faire passer ensuite^ de concert, 
Tautorité souveraine entre les mains du rol de 
Danemark. 

Mais des vues si fines échouèrent contre Faver- 
sion constante que les Suédois avoient en ce 
temps-là pour tout ce qui étoit suspect de íavo- 
riser les Danois; les sénateurs séculiers^ les sei- 
gneurs , les deputes des provinces , les consuls 
de Stockholm , donnèrent Texclusion à Éric 
Troll , et ils se déclarèrent en méme teínps pour 
le prince Sténon. Cette concurrence et Ia díffé- 
rence des partis causèrent de grands tumultes 
dans les états. Les évêques et leurs partisans 
s'opiniâtroient pour Troll; mais les deputes de 
la noblessè se portèrent avec tant de zele pSur 
le fils du deriiier administrateur^ que ces pré- 
lats virent bièn qu'il n'étoit pas méme sôr pour 
eux de s'opposer plus long-temps à son élection : 
ils se rendirent à la pluralité des voix; ils fei- 
gnirent méme' d'approuver ce qu'ils n'avoient 
pu empécher. (i5i5, 21 juillet,) Sténon fiit re- 
connu dans les états pour administrateur : il fut 
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redev^J^le de la première 4ignité du iroywiDe 
àu mérite et à la injésapire de i^n père. 

Les partisans d'£ric Troll ne laissèrei^t paa 
dans ]a suite de youloir encore 4i$p«ter |'éleo- 
(ion du prince Sténon^ €(u'ils prétendo^enl; Q'a- 
voir {Kas é^té faíte avee une entière lib^erté 4& 
^jgiFragfes^ et il étoit à cr^ndre qu'uu intéT^t 
smm caasidéra^ que la spu^er^ipe pui^^ii^ 
ne ralluniiàt la guerre ctvile , surtout daiis f$fx 
ro^^ufnfi électif, o£l Tw 3. tant de peine à^^e- 
garder comme souverain un homme ^.veç qpi 
o^ a ^cu cdmme égal; et on eiit peut-^tre vu 
Ócjiajter les sOcécqntents ^ si des amis ççiji^xnnns 
de ,ces deux partis êt de ces deux m^isons ne se 
fussent epjtremis ppur les coneilier. 

On exigea du jeu^e a4ininistr9.jteur^ pour fion^ 
ditionde Taecofliniodement ^ qu'il consentjl; à la 
d^ission du yieil archeyêque en fayeur du fíls 
d^jÊric Ti:all, dans la vuequQ 1^ digiúté du i&ls 
consoleroit le pér^ de son e:^elusiân > et o^ .espera 
par çe moyen réi^i;iir ces deux maisons > ejt çpp- 
Sorver ila paix dans le royaup^e. 

Ce n'est pasque la f^ups^t des seigneur^ et des 
g^tilshoma^es ne s'opposassent èi l^ prpmotion 
dujeuneTrolji; ils regardoient cet aoeonimode-^ 
ipent com];í(iie une marque de foibjesse qui faisoit 
tort à leur xM>ur^e et à la réputatipn de l^ei^ir 
parti : ils dirent hauteme^t à Tadijninistrat^E^y 
qu'ils .^toient asse^ ferts pour soutenir spn éle^- 
t^n en can^ps^ne et Tépee à la i^afin con^tre le 
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parU 4e& Qvéques let des Danois; quelques-^uns 
iqêi^e, pliis ti^iles^ lui représentèrent en parti- 
Qulie^r q^e l^exemple de ses prédécesseurs lui 
devoit avoir appris de quel interét il lui étoit 
de ne pas mettfTe dana ia première di^nité ecolé- 
sia^tiqyiB du royaume un homme aussi puissant 
que TroU ^ soit par sa naissauee y soit par ses 
graads biens ; que depois la malheureuse union 
de Calmar , les ar<^evêques avoient cause tous 
les troubles et toutes les guerrés civiles qui 
avQieut desole la Suède &ou8 la régeuce et Tad- 
ministratiou de ses prédécesseurs; que le jeune 
TroU passoit pour uu .esprit hardi et remuant; 
qjue ce gentilhoQune ne lui devoit ètre que .trop 
^uspect par remprossement que tout le olergé 
et les autres partisans du Danemark iaisoient 
p^roitre ppur sa promotion , et surtout que la 
politique ne lui permettoit pas d'élever un 
iiomme qu'il avoit si sensiblement offensé par 
Ifi préférence qu'il venoit d'ob(:enir sur son 
père. 

Mais .ee jeuae administrateur^ peu habile et 
sans experiente ^ ébloui par 1 eclat de sa nouvelle 
dignité, impatie^t d'en jouir sans obstacle, peut- 
être méme séduit par Fapparenee d'une action 
gépéreuse qu'on lui propoaoitde faire en faveur 
d'un parenta agréa avec précipitation la démis- 
$ÍQn de rarcbevéque. TroU fiit élu arobevéque 
d'Upsal par Je chapitre de cette église , à la re- 
çpinmandation de ce prinee (i5i4)* H écrivit an 
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pape Léon X en sa faveur, et il fit méme teiiir 
une grosse somme d'argent à ce nouveau prélat , 
qui étoit pour lors à Rome, afin qu'il y put 
paroitre dans un équipage conforme à sa di- 
gnité et à la reputation du royaume. ' 

L'ancien archevêque lui dépecha de son côté 
un homme fídèle qu'il fit passer secrètement 
par la cour de Danemark. Le clergé de Suède y 
entretenoit toujours des íntelligences; rélection 
de Sténon et la promotion de Troll à Tarchevé- 
ché d^Upsal étoient des nouvelles trop impor- 
tantes au roi de Danemark pour ne lui en pas 
donner avis. Cétoit Ghristiern II qui venoit de 
suecéder au. roi Jean son père y jeune prince 
d'une humeur sombre et farouche^ défiant, soup- 
ço^neux y courageux par colère et par emporte- 
ment; peu touché.de.la gloire, et qui semblott 
n'aller à la guerre que pour avoir le plaisir de 
voir répandre du sang. Sa naissance et Télec- 
tion des Danois lui avoient donné deux cqu- 
ronnes ; mais contraint par des lois et par la 
xiíajesté du sénat^ il se croyoit peu heureux en 
Danemark^ et il envisageoit au contraire la 
Suède comme un royaume ou ^ à la faveur de 
ses armes, et par le droit de conquéte , il seroit 
peut-etre un jour en état d'établir et de faire 
reconnoitre sa volonté pour unique loi. 

Ge prince brúloit d'impatience que la tfève 
quele roi son père et lesétatsdu royaume avoient 
faite avcc le dernier administrateur fât e^pirée 
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pour porter ses armes dans la Suède. La pro- 
motion de TroU , qui étoit d'une maison et d'un 
parti attaché de tout temps au Danemark, le 
consola en quelque façon de Télection d'un 
administrateur, et il se flatta qu'ayec ses forces 
et le secours des évêques de ce royaume , il dé- 
truiroit aisément la nouyelle puissance de ce 
prince : il écrivit de sa propre inain au jeune 
prélat, pour le félicitersur sa dignité, et il joi* 
gnit méme à sa let^re une somme considérable 
d'argènt qu'il lui envoya comme une marque de 



son amitié. 



(i5i5.) TrolI fut sacré archevêque àRome, 
et.reçut le pallium des mains du pape Léon X. U 
partit ensuite pour la Suède , et arriva peu de 
temps après à Lubeck : c'étoit la premiére et la 
plus puissante des villes anséatiques^ et qui fai- 
soit seule tout le commerce des royaumes du 
Nord. L'archevéque y trouva en arrivant un 
gentilhomme que Ghristtern lui avoit envoyé 
secrètement pour Fengager dans son parti : cet 
homme^ bien instruit des intentions de son 
maitre^ après avoir montré à ce prélat ses lettres 
de crèanoe^ lui dit qu'il étoit venu pour lui té- 
moigner de la part du roi la joie qu'il avoit de 
sa promotion , et Fespérance qu'il concevoit de 
voir Funion de Calmar bientot rétablie par son 
ministère , et par le crédit et le pouvoir que sa 
dignité lui donnoit dans le royaume. 

TroU f prévenu par son père et par Tancien 

t 



46 REVOLUTIOIVS 

2yrcheve<[ue , et bien iii8truit des intéréts ée 
sa maison ^ répondit à ce gentilhomme qu'U 
n'ignoroit ptò les justei prétentioíis dtf roi- de 
Danemark : jl lé pria d'assurer ce prmce ^ de sa^ 
part y qu'U connoissok parfaitement quels enga^- 
géments il aroit^ et par sa maison^ et par sa di^ 
' gnité', à prcndre sou parti , et qu'il n- oublierok 
pien pour le servir quand il aijiroit pris possessioir 
dê Fàrchevêché. 

II eut etícore fdtisieuifs eDnféreiices secrètes* 
aVec cet envoyé pendant le séjour^ qú'il fit à Lih 
beck. L'agent de Christiern , trouvant òe prétat 
d'un caráclére fastueux et altíksr^ entété du pou- 
Toir desa dignké ét dela grandetir de sa^içnisQtíy 
e]futqu'il pon^voit s'oUTrir à lui pkia partieulière* 
ideiit 9 iMui íit ebYÍsager d'abord aveç bçaucoopr 
d'£u^t combien rexclustcm de la digiiité d'admi^ 
RÍstraleisr/ qué son père avaít recue dans les 
états> causoit dê douleur et^ de hofite á sa mai^ 
90n ^ et combien il auroit à souíFriF hri^-iíiéflste 
sous le gouverneihent d^un jeune homme fíer 
de son éj^vationv et qài lui feróit sentir a tous 
moxâtents sa puissance et son autorité. 

II lui representa enstiite <|ue lá dignité d'ad*- 
nrinistrateur n'étoit qu'une nouvelle invention 
de la noblesse y potir ne pás se soumettre ati 
traité de Calmar; que lés Suédt^s privóient par 
là \&& róis de Danemark des droits ineonté^table» 
qu'ils avoieiftt à la courontie de Séèdé^ et le& 
ppélats de ce i^oyaxtfne> de la part qJue ces prinèes 
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leur dúnhoieàt dano le goiívernement : et voyant 
que son discour s íkisoit impressíon sur Tesprit 
de Farchevêqne, il lui dit, conime pour le con- 
soler^ que Fáutoríté du jeune administrateur se- 
roit apparemment de peu de darée; qu^il étoit 
diargé de lui dire y de la part du roi son maitre ^ 
qú'il éfoit résolu de demander rexécution dti 
trãíté de Calmar; qu'il étoit appuyé dans ce 
dessein par Charles et Ferdinand d'Autriche9 
dont il venoit d'épouser la sceur^ par les ducs 
de Sasse y ses oncles y et par le oiarquis de Bran- 
debonarg, sôu bcau-frère; qu'il avoit la paix 
avectoutes les villes anséatiques; que eelle de 
Lubeck, qui aíFectoit aútrefois de tenir lá ba-- 
kniM txítce les couronfies d^ Nord y n'étôit plus 
eu état d'ariner en favettr de la Suède; què 
eette viUe, afiaiblie par une guerre de dix ané 
eontre le feu roi de Dánemark^ ne songeoit qu'à 
rétablir son commeree y et qu'elle se tenott fort 
heureuse que Christiem voulút bien entretenir 
la paix qu'on lui avoit accordée ; que son maitre 
travailloit à faire des allianees avec Ia Frahce et 
FAngteterre; et qtí'aussitõt que la trêve qut 
étdit entre le Danemark et la Suède seroit ex- 
|ttfée, il entreroit dans ce royaume à la tête de 
son armée pour s'y faire reconnoitre et pour y 
étaUirson aulorité. II ajouta à ce discours^ 
qu'íl avoit ordre du roi de Fassurer, de sa part , 
qu'il lui conôeroit volontiers- cn son abserlce 
tont le gpuvernement et Ia cónservationr de son 
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autorité en Suède, cominç avoient fait les róis 
8ès prédécesseurs aux archevêques d'UpsaL 

Ce prélat écouta avec plaisir des propositions 
qui flattoient son ambition : il regarda la grâoe 
importante qu'il venoit de recevoir de Tadmi- 
nistrateur comme une chose qu'il n'avoit pu lúi 
refuser dans la conjoncture de son éleciion; il 
jcommença à considérer ce prince^ non plus 
comme son biehfaiteur^ mais comme un ennemi 
secret et irréconciliable de sa maison , et qui 
étoit interesse à Tabaisser ; il lui parut qu'il 
jouissoit d'une autorité à laquelle il devoit as- 
pirer lui-même , et qu'il pouvoit obtenir en. se 
dévouant aux interêts du roi de Danemark. . 

Flein de ces considérations , il assura de nou- 
veau Fenvoyé qu'il n'auroit pas moins d'attache- 
ment que ses prédécesseurs pour la couronne. de 
Danemark; mais comme il étoit peu instruit de 
rétat présent de la Suède , dont il étoit absent 
depuis long*-temps^ ils convinrent qu^avant que 
d'éclater il prendroit quelque temps pour rani- 
mer la faction danoise qui étoit dans le royaume , 
et pour se faire de nouvelles créatures^ et que 
le roi , de son côté , lui enverroit secrètement des 
agents de temps en temps pour reconnoitre Fétat 
et les forces de son parti , et pour concerter en- 
semble les moyens les plus súrs et les. plus con- 
yenables de faire réussir ses desseins. 

Ils se séparèrent ensuite : Fenvoyé retourna 
aupf es de Christiern , et Farcheveque s'embar- 
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qua pour la Suède dans rintentiòn de n'oublIer 
ríen pour détruire radministrateur. 

Quoique ce prélat eut été élevé à la cour de 
Rome y il s'étoit peu forme dans la politique et 
dans cette profonde dissimulation qui règne en 
cette cour : c'étoít un homme d'un caractere 
dur et violenta savant, mais peu habile, íier du 
crédit de sa maíson et de ses richesses, gouverné 
par sonhumetir^ et ne connoissant de manières 
de traiter avec les hommes que les manières de 
commandement ^ ennemi de ses supérieurs^ in- 
càpable de souffrir des égaux , insolent avec ses 
iniFérieurs; êt il prenoit indifféremment pour 
inférieurs tous ceux qu'il ne croyqit pas aussi 
rtches que lui. II ne garda à son retour nulle 
mesure de politique^ ni méme de bienséance 
avec radministrateur. : il evita de rencontrer ce 
prince qui étoit sorti obligeammeht de son pa- 
lais pour aller au-devant de lui , et dès qu'il fut 
débarqué , il se rendit par terre à Upsal , sans 
charger personne de faire aucun compliment à 
radministrateur desa part^ comme s'il eút ignore 
sa dignité , et les obligations qu'il lui avoit. 

II passa les premi ers joiírs de son arrivée à 
recevoir les compliments de ses suffi^agants et les 
hommages de son clergé; sa famille, les amis 
de sa maison^ et les partisans des Danois^ se 
rendirent auprès de lui , les uns pour le féliciter 
sur sa dignité, et les autres pour reconnoitre 
son caractere, et pour obsèrver sa conduite à 

IT. ,4. 
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r^gard de Tadministrateur : ce ne furent pen- 
dant plus d'ua móis que fétes àUpsal; la má- 
gnificeiíce de ce jeune prélati íe nombre de ses 
amis et des créatures de sa maisoni lui atti«- 
roient une cour quí obscuròissoit en quelque 
manière celle du souveraín. 

On mela même Ia politique et les aflíaires 
d'état avec les píaisirs; ce fut cturant ces fètes^ 
et dans la chaleur d'un repas ^ que ce préíat, 
naturellemént violent et impétúeux, cpmmença 
à faire paroitre son mécontentement ; il se piai* 
Çnit à ses amis de Tinjustice qu'il prétendoit 
qu'oD avoit faite á soti pére dans la dernière 
élecfion ^ et il ne put méme s'empécher de dire 
publiquemént que Sténon y auroit eu peu do 
part si les sufírages avoient été libres. 

Il prit en^uite fés ^viêques en particulieri pour 
reconnoitre leurs dispositlons au sujet du ^ou- 
verpement^ et pour voir ce qu'il s'en pouvoit 
promettre »'il s'engageoit dans quelque eíitre- 
prise contre Tadministrateur : il dit d'abord á 
ces préfat9 pour pressentir leur pençhant ^ el 
com me par mianiére d entretien , qu'ií etoit bien 
jt craindre que lã fin de là tréve qu^on avoít 
avec le Danemark ne fut íe commenoement 
d'une guèrre sanglante; qull ne doutoit pas 
que dbristiern ne íit tous ses eíforts pour ré- 
tabtir TuBion de Caímaf^ malgré réíection de 
]['administratettr; qu'il plaignoit le maíheur de 
yapatriequi alloitétre Ia victime de Tambitíon 
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et de la concurrence de ces deux prinèes » ^'il 
ne savoit pas même quel parti le clergé da 
royaume devoit prèndre s'ils venoient à éclater | 
qu'à la ver i té la dignité d^adminidtrateili- ftem- 
bloit n'être établie que pour la defense de la 
liberte de la nation ; mais aussi qutí le9 práten» 
tions des róis de Danemark n etoíent pas sans 
justice et sans fondement^ et qUe d'ailleurl etB 
princes sembloient n'aíreqter la qualité de roib 
de Suède que pour confíer au clergé toufce V^âi^ 
tarité et le soin du gouvernement. 

U ajouta que le temps et leur eodseil liit ap*<» 
preíidroíçtit quelle conduite il devoit tebir aVcà 
le roi de Danemark; mais qu'à 1 egard du pridce 
Sténon> il étoit si persuade que les sofirages 
avoiefit été Yiolentes dans son électiop^ qu'il «e 
croyoit pas que le clergé dút s'intérésser pour 
soutenir lá dignite d'administrateur cdnlre les 
Danois, iant qu^il en seroít revétu»^ 

Le díscours de ce prelat fut recu aveiB applau-» 
dissemeni par ses suíTragants; chacun se déeíàra 
pour le roi de Danemark; les plus violenla pro« 
posérent méme de Tinviter à rompre la tròro 
pour surprendre le priuc^ Sténon ^ qu'ils tt*ai- 
toient d'usurpateur : gn dit qu*il faudraít «f» 
ihême temps que chaque prelat fit declarei' les 
tillés et les châteaux de sã dépendancei d'aii^ 
tréà proposérent encore de s'assurer de bonne 
héure de leurs amis et de leurs vi^saijii^. Tom 
cés évéques s^empressoiéat de donn^r à ieiir 
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primát des marques de complaisance qui leur 
coútoient d'autant moins que ces projets étoient 
encore vagues , et qu'ils croyoient Ia guerre et 
le péril fortéloignés. 

/ L'arcbevêque s'appliqua ensuite à connoitre 

. exaotéitient le nombre et les forces de ses vas- 

' saux : il fit entrer puBliquement des troupes et 

' des munitions dans la fbrterésse de Stequè , qui 

dépeodoit de Farchevêché , comme si Ia guerre 

eút été déclarée ; il s'assura de nouveau de sa 

famille et de ses amis^ et il en resta même uii 

grand nombre auprès de lui ^ atlirés par la pro- 

fusion de sa dépense. 

La conduite que pe prélat tenoit avec Tadmi- 
nistrateur^ et le mouvement qui paroissoit parmi 
ses créatures et les partísans desDanois, firent 
croire qu'on rie seroit pas lohg-temps sans voir 
naitre dans le royaume quelque guerre civile : 
on vit accourir à Upsal tous les mécontents^ et 
lá plupart de ces aventuriers, gens incertains 
qui s'offrent toujours avec chaleur dans les 
commencements des partis, et qui les trahissent 
ensuite^ ou qui les abandonnent suivant leur 
crainte ou leur intérêt. L'archevêque les rece- 
Toit bien; il écoutoit avec plaisir les plaintes 
qu'ils faisoient du gouvernement , et entroit 
dans les intéréts de leur fortune : ce prélat, par 
sa conduite et dans ses discours, marquoit assez 
qu'il étoit mécontent pour avoir moyen de dé- 
couvrir çt de rassembler les mécontents; mais 
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il évitoitavec beaucoupde soin de paroitreayoir 
áucune liaison avec les Daneis^ parce quHl sa^ 
Yoit combien en general tous les. Suédois ^ à 
Texception du clergé, détestoient leur domina- 
tion, et il vouloit persuader. que sa haine et sou 
aversion pour radministraieur n''étoientqu'u4ie 
aíTaire particulièí*e entre leurs maisons^ et qui 
ne regardoit poifK Tétat. 

L'adniiniltrateur, informe de ce qui se passoit 
à.Upsal, penetra aisément les desseinset les in- 
tentions de rarchevêque , et ce fut avec une sur- 
prise pleine dHndignation. Ce prince, irrite de 
son ingratitude^ naturellement impatient et 
plein de feu, vouloit prendre sur-le-champ les 
armes; mais sou conseil s'y opposa : on lúi dit 
que les princes ne vengeoiént pas leurs injures 
comme les particuliers; que la moindre violence 
ne serviroit qu'à fortifier . le parti de Tarche-^i 
vêque ,. et à augmentep le nombre des mécon- 
tents ; qu^il avoit affaire à une nation jalousé de 
s^ liberte, et toujours en garde contre les en^ 
trepríses de ses souverains; on lui conseilla de 
dissimuler plutôt sou ressentimento et de tâcher 
même de ramener ce prélat à son devoir par les* 
voies de douceur et d^honnêteté. 

Sténon se rendit à cet avis; et sous pretexte 
d^un voyage qu'il faisoit sur ses terres, il passa 
par Upsal, qui se trouvoit sur sa route, et qui 
n'étoit éloigné de Stockholm que de dix lieues 
suédoises : il alia descendre cbez rarchevêque 
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Htvee t0utes les apparenoes de joie et de conflance 
q}l'eiíl pu ayqir un prinoe qui auroit cru que 
loi) rang et 8e& btenfaits le devoient feire soq- 
haitar s il felicita TroU 8ur ^on heureux retour 
(lans le royauine; il lui témoigna la satisfactiou 
qu'il c^VQÍt d'avQÍr contribué à son élévation ; il 
se plaignit oiéme obligeamment qu'il n^eút pas 
encore paru á Stockholih ni à^la eour | enfín il 
|)'oubHi^ riefi de toutes les honnétetés quMl pou- 
vpU lui faire pour le gagner et pour le ramener 
à ^qn d^voiri 

L'aroheyéque I surpris et chagrin de Parrivée 
lie pe pripoe^ iié répondit à ses careises qqê 
d'pi^^ Hianièr^a oontrainte etembarrassée; il na 
\^h^^ paa de le (raiter avec une magnificehce 
^s^tr^Qrdina^ire; mais ee fut plutôt par un sen^ 
lifl^imt de vanitéy et pour ^aire montre de sa 
piiijisance et de ses riohesses, que pour támot^ 
gner à Tadministrateur de ia joie de le recevoir 
ddn« ^ maison ; il ne put méme s'einpêcher^ 
duns la chaleui' de H çonversation , de reprochei 
indií^otement à oe prince qu-il avoit emport^ 
p%r yiolence une dignité qui n'étoit due qu^auí 
^^pviees et à rexpérieníce de son père. 

L'administrateur; qui ne songeoit qu'à le ga- 
giier> iiqulut justifler son éiectioii; mais ce ner 
prélat ne daigna pas méme éoouter ses raisons : 
il lui di( avec beaucoup de hauteur qu'il se trou* 
veroit peut-rêtre quelque jour une assemblée des 
états. Ubre, et daps laquelle on feroit justicç à 
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8on pére et á tòui ceux qui se plaignoíent én 
gouvernement. 

Le prince se retira, également surpris et irrite 
des menaces de ce prélat : il résolut de se servir 
de sa puissance et de son autorité pour le re- 
xnettre dans son devoir; et de peur que Ia eour 
de Rome, qui ne cherohe souvent qu'à établir 
son autorité sous pretexte de proteger le clergé , 

ne s'intéressât dans cette ocoasion en íkveur de 

« 

rarchevéque, Tadministrateur écrivit au pape 
pour le prevenir, et pour se plaindre de lá conr* 
duite séditieuse dece prélat. 

Le pape répondit peu de temps après à ee 
prince en des ternies obligeants et favorables ; 
il lui marquoit par sa lettre qu*il blámoit rbu*- 
meur itiquiète , et inéme le peu de reconnoit^ 
sance de Troll , et il ajoutoit qu'il avoit ordoniie 
à un légat qu^il avoit pour lors á la ooup de 
Danemark de passer incessamnient en Suède 
pour avertir de sa part rarchevéque de son 
devoir. 

Mais ces ordres du pape étoient plus spécieux 
qu'eífectifs : quoique lesouverain pontiíè blâmât 
en apparence le peu d*égards que ce prélat avoif 
pour ladministrateur, i! ne pouvoit pas ètre 
fãcbé dans le fond que rarchevéque et le» autre» 
prélats de ce royaume, que la eour de Roíii^ 
regarde toujours en quelque façon ooipmè afif 
sujets et ses eréfttupea, M rendissent puini^pta, 
et prissetit pari au gouveraement da Vittí. 
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D^ailleurs les papes en general étoient peu aíTec- 
tíonnés aux róis et aux souverains de Suéde de- 
puis que ces prioces avoient cesse de payer le 
denier de saint Pierre. Céloit un tribut que le 
roi Olaús avoit imposé en faveur du saint-siége 
sur tous ses sujeis, Tan 940 , lorsque le christia- 
nisme ^'établit dans ce royaume , mais auquel pea 
de ses successeur^ avoient voulu se soumettre > : 
ces princes avoient proteste plusieurs fois contre 
une dévotion qui ruiqoit leurs sujets, et qui ti- 
roit à cònséquenec pour la souverainetéderétat. 
iPlusieurs papes exigèrent inutilement ce tri- 
but' : ils en. étoient vénus même jusqu'aux 
foudres de Texconimunication , sans pouvoir 
cçpendant ébranler la fermeté de ces princes. 
La cour de Rome fut obligée enfin de laisser en 
repôs des gens qui, conduits par des vues de 
politique plutôt que par la science , s'étoient dé- 
livres de bonne heure de la crainte des censures 
ecclésiastiques. Le conseil de Tadministrateur, 
qui connoissoit Tancien mécontentement de la 
cour de Rome, lui fit comprendre qu'il ne de- 
voit pas^ attendre de grands secours du pape 
pour réduire Tarchevêque : aussi ce prince ne 
se reposa-t-il pas si fort sur ces lettres apostoli- 
quês qu'il ne prit en même temps des mesures 
plus eílicaces pour se mettrè en état de n'être 
pas surpris. 

• Bazios, Historia ecdesiastioa óuec. et gothica. 

* HoDorélU, JeaaXXU, Inaocent YI, Grégoire SI. 
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II convoqua les états-généraux à Tellie, sous 
pretexte que la trève qu'oa avoit avec le Dane- 
mark étoit prés de íinir, mais en etfet dans la 
voe de faire recoDDoitre de nouveau son au- 
torité f et de faíTerinir par la présence des états^ 
et pour tâcher de pénétrer en méine temps si 
le parti de Tarcheváque étoit considérable. 

Ce prélaty de son côté , n'oublíoit rien pour 
Êtire des créatures au roi de Danemark et. des 
ennemis à Tadoíiinistrateur : il s'assura de non- 
veau de ses partisans, et il gagna méme les 
goúverneurs des châteaux de Stockholm et de 
Nykiôping , qu'il mit dans les intérêts de Chris- 
tiern : ikdépécha ensuite un homme (ideie à ce 
prince pour lui rendre compte de Tétat et de la 
disposition de son parti : il Textiorta de s'avan- 
cer à la téte de son armée, sans s'arréter à la 
trève : il lui fit représenter par son agent quUl 
étoit aisé de la roínpre sous diíTérents pretextes , 
et il le fit assurer que les goúverneurs des châ- 
teaux de Stockbòlm et de Nykiôping recevroient 
ses t(pupes dans leúrs places , et se déclareroient 
en sa faveur, 

Christiern lui manda par son envoyé que ce 
n'étoit pas assez de rompre la trève, à moins 
que les états de Danemark ne contribuas^ent à 
lá guerre contre la Suède ; qu'íl travailloit à faire 
entrer les principaux du royaume dans ses des- 
seins; qu'il croyoit méme avoir mis dans ses 
intérêts lelégat 9 qui devoitpasser incessamment 
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en Suède : que si la négociation de ^e prélat ne 
réussissoit pas ^ il feroit naitre ^uelquç inci- 
dent entre les deux natíons, et qu'il eng^age- 
roit la querelle si avant , que les états de Dane^ 
mark ne pourroient se dispenser de prendre les 
armes. 

Cependant les états-généraux de Suède s'as- 
seinblèrent à Tellie , ou Tadministrateur les 
avoit convoques; la plupart des deputei se trou- 
vèrent les mémes quí avoient eu le plus de part 
à son élection. Ge prince, se voyant si bien ap- 
puyé , fit citer rarchevêque pour prêter le sei> 
ment de fidélité qu'il devoit à ]a couronne |l 
cause de sa dignité. Ce prélat, ne se croyant pas 
en súreté dansune assemblée ou il ^avoitque le 
parti dei son eniíemi étoit le plus fort^ s^eqferma 
dans sa forteresse de Steque ; c*étoít un ch<iteáu 
bati sur la croupe d'une montagne, éga|^ihen( 
fortifié par Tart et par la nature. Les archéyé- 
. quês d'Upsal ji^avoient rien oubljé pouç le ren- 
dre imprenable selon les' régies de çe temps-là, 
et d^ailleurs il étoit assez fbrtifié par les prlvÉéges 
duclergé, qui en faisoient un asile inviplable. 
L*archevêque y tint de son côté une assemb|ée 
des évéqués du royaume et de ses partlsans; 
comme si celle de Tellie n'eAt été lii libre ni 
legitime. Les choses se disposoient de part et 
d'áutre à une ruptuns ouverte, lorsque Jean 
Ânge Arcemboldi , légat du pape Léon X dam 
les royaumcs du nord, passa de Danemark eti 
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Spéde ' I et intervint pour accommoder rarche? 
vêque avec V&<lfninistrateur« 

Çétoit un homfne 4*m) caraptère aísé | $ou- 
pie, plein de politess^, coinplaisant , et qui nQ 
inontroit de passion que danS) Tapplicatiop qu'i) 
faisoit paroitre d^amasser de Targent, Une de$ 
comipíaçions de ce prélat co^sistoit e^ de» pour 
voir$ dont il prétendoit- être chargé, de per- 
{uettre de manger de la viande dans le^ jQurs 
defendas par l'%Iise i à eeux qui vouloiént acber 
ter eette permission , et il distribuoit en n^éme 
tenip^ des iqdulgences à tous eeux qui cpntri-n 
buoientune certaine somme fixée pour Iç.b^tifr 
ment 4e }a basilique de SaÍQt-Pierre de Rpine, 
jqíianières toutes noi|velles en pe temp^rlà d€ 
trouv0r de Targent^ ^t qi^e les ministre^ de 1^ 
cour de Roípe poií^sèrent , même un peu Iqín 
Qous le pontiQcat de Léon ^ apparemment à Tin^u 
de ce papet 

Ârcemboldi cu^illoit ces deniers avec ravidjté 
d'un partisan qui leve des iinpòts dont il a traste. 
Ce prélat^ à la faveur des bulles dont ti etoit 

gorteur^ ravagea impunénient une partie. du 
lanemarkj; et non content des son^noes copsj- 
déra^les t|u'il avoit tirées de ce royavimex i| niít 
encore cet argent dans le commerce et à de g^ros 
int|árêtS| étant prés de partir pour la Sqède. 

Christieríi n'avoit vi| qu'avec beaucoup d^ 
cbagrin cette missÍQp du legat^ qqi| sou^ ufé-r 

* Joannes Magou^, Vita archiepiscop. upsaleus. 
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texté de dévotion 9 tiroittoutTargentdesesétats; 
mais cependant il avoit cache avec soin ses senti- 
ments : il ne pouvóit espererde réussir dans les 
desseins qu'il avoit súr la Suède sans le secours 
du clergé; et il craigpoit qu'il ne quíttât sóA 
parti s'il se broúilloit avec la cour de Róme : il 
abandonnâ pour ainsi dirç son toyaume éií 
proie à Tavarice du légat y afin de le mettre dan& 
ses intérêts : il le cdmbla de caresses et d'hoa- 
nêtetés pendant son séjour en Danemark; et 
lorsque ce prélat all^. prendre congé de luí pour 
passer en Suède, suivant les ordres du pape^ il 
le reçut avec des manières honnêtes et pleines 
de òonfiance, 

II le pria de võulòir bien se servir de la con- 
sidération que lui donnoit son caractere pour 
établir une paix solide entre les deux nations : 
il Tassura qu'il étoít prêt d*y contribuer de sa 
part, pourvu que les Suédois se disposassent à 
rentrer de bonne foi dans Tunion de Cahnar : il 
lui representa çnsuite que ni les guerres civiles 
ni les rebellions precedentes n'avoient pu rom- 
pre Un traité si solennel, quoíque ces revoltes 
eussent été quelquefois suivieà de .quçlques suo^ 
cès fevorables pour les cbefs des rebelles : il lui 
flit que le clergé et la plus saine partie de Tétat 
sonhai toient le rétabUsseraent de ôe traité comme 
Tunique moyen d'é(ablir une paili solide entre 
les deux nations; que c'étoijt le siyet de plainte 
dé radministrateur contrç Tarcheváque. II pria 
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le légat de proteger ce prélat, qui étoit exposé, 
à çe qu'il lui dit , aux insultes d'un jeune homme 
viqlent et emporté ; et il ajouta qu'U se (lattoit 
qu'il mettroit quelque diíférence entre un chef 
de revoltes et un souverain et un prince d'une 
maison royale, dévoué de tout temps aux inté* 
réts du saint-siége. 

Le légat n'ignoroit pas que la cour de Rome 
étoit aussi contente du Danemark qu'elle étoit 
peu satisíaite des Suédois, qui y conser^ient 
mSme peu de relation : il savoit d'aiUeúrs que 
Christiern étoit allié de la maisoii d*Àutriche^ 
pour qui le pape avoit une extreme considera- 
tion; mais rien ne le determina davantage à 
entrer dans les intérêts de ce prince que Targent 
qu'ii laissoit en Danemark , et celui qu'il espé- 
roit encore tirer à son retour de quelques pro* 
vinces ou il n'avoit pas publié ses indulgences : 
il lassura Christiern qu'il aoublieroit rien pour 
faire réussir sa négociation selon ses intentions : 
il lui laissa même entrevoir qu'il avoit des ordres 
secrets d appayar ses intérêts ^t de proteger ses 
créaturesy et il lui promit que, sous.le caractere 
apparentde médiateur, il agi roit pour sou ser- 
vice avee autánt de zele que ses propres mi-- 
nistres. 

he roi de Danemark, ébloui de ces protc&ta- 
tions, kii fit part de ses desseins secrets, et il 
s'expliqna avec lui plus ouvertement que ne doít 
faire un prince avec un ministre étranger : il 
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lui avoua qu*il étoit assuré des cháteaux di^ 
Stockhòlm et de ííykiõping* que touè lê$ ^va- 
ques étoietit di&pòáéâ á lô fecevoir dana leurô 
piaces, et que TarchetêqUe d*tJpsal, qui côti- 
duUòit cette afiaire, S*étoit etigágé de pãssef. 
dátis soti armée sitôt qu'il paroitroit sur leâ 
frotitières du toyaume : il pría te légat dé cón- 
férer avec ce prélat, s'il le pouvolt faire sâns sô 
íèndfe suspedt, ét dè feoncerter áveô lui les 
íhú^etíB les plUi siúrs et les plUô fconvênables pouí 
liiif A*éuâsir ses d^sseihs. ^ 

Le légat parttt aVêç celte Itistructiòh : il ne 
fiit pá* plus fôt ai^Hvé à la cõur de Suède qu'il 
èxhortâ publíqiiemeht 1'adttiinistrateUr et le sé-* 
iíBif de la part du pape, â faire utie paix sblidé 
atec le Danématk ; il deiíianda quetquéà Jdutâ 
àpreá tine audienee particuliére â radmihistra^ 
teu^ t il príà le prince daní soh audietice, dé la 
paft dti »aitit-pêrè/d'áfccbrdef Thôtiiieur dé áOrt 
àíftitiá à TarcheVéqiie , et de ne point tfdublef 
efe prêlát dahd une digníté qtte le pape mêtné ne 
lui atòit conférée qu'à sa fêcouimandatlon. Stá^ 
txún lui répondit én peu dé tnóiê et avée bêatí- 
*oup de ferfueté qii'il áuroit toujours beaucoup 
d'égattls pour les prièfes qui hli vlettdroíettt dé 
Ift paft de sã *aíntété, et toute la considératiorl 
possíble pour la personne du légat, mais ({Ú*il 
détoit pòi*tér ses remon trances à rai^cbêvêqtle, 
et <|ue ee prélat àeroit en repo* sitôt qti^il séròít 
rentró dâus sion deròlr . 
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Le legai, qui cherchoit à entrer en matière^ 
dit à ce prlnce qu'il avoit ordre du pape de 
travailler à Taccominodement de Tarcheváque, 
et à la paíx entre la Suède et le Danemark ; qu'il 
s*étoit aperçu que ce n'étoit presque qu'une 
méme afTaire, et qu'il le prioit de consentir à 
ia médiation du saínt-siége : il Fexhorta à pré«- 
férer une pait solide aux événements d'une 
guerre toujours fort incertaine, qui peut-étre 
ti etoit pas également agréable à tous les états 
du royaumei cç qui ne pouvoít manquer de la 
/endre odieux à ta nobíesse méme et auK paysans^ 
-pour pêu ^'eile durât oa qu'elle fút malheu^ 
reuse. 

tie discQufs et íe soin que le légat avoit pris 
de méier Tafiaire de rarchevêque avec les pré- 
ientions dti roi de Danemark , tirent soupçonner 
^ à radminfâtrateur que ce prélat étoit gagné par 
ses ennemis, et qu'ii oonnoissoit tous leurs de»* 
seins. li étoit de son intérêt d'en découvrir eti^ 
tiérement íe secret; mais il n'étoit pas aisé à ua 
jeune prince suédois de faire parler un prélat 
italien qui ayoit vieilli à la cour de Rome« L'ad- 
tninistratêur ne s'amusa poitit à vouloir tirer 
$on secret par des òonférences dans lesquelles 
il sentoit bien que le légat lui étoit supérieur : 
il attaqua èe.prélat directement par son faiblc^^ 
et il le pria, par í^avis du sénat, de dístribuer 
dan^ le royaume les indulgences dont il étoit 
cbar|;é , et il Vassura que pendant ce tempa^li 
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il prendroit des résolutions utilespour l'éuit, et 
conformes aux intentions du saint-père. 

Le légat embrassa avec ardeur une occasion 
si favorable d^amasser de Targent; c'étoit Tuni- 
que sujet de sa légation dans les pays du nord, 
et il craignoit que si la guerre s'allumoit entre 
les deux nations , il né lui fút impossible dVxer- 
cer sa commissíon en Suéde parmi le tumulte 
des armes , et que cela ne le privât d'un gain ^ 
dónt on prétend même qu'il étoit en avance à 
la chambre apostolique. Ce prélat n'eut pas 
plus tôt obtenu le consent^ment de Tadnynistra* 
teur et du sénat, qu'il 0t publier aans tout le 
royaume les bulles dont; il étoit pprteur. Ses 
oíficiers et certains quêteurs qu'il menoit à sa 
suite les répandirent dans toutes les provlnces : 
ils avoient sous-fermé le droit de les publier, et 
le légat en traitoit indiíféremment avec tous 
ceux qi^i lui en offroient le píus^ sans chercher 
d^autres conditions dans ces prédicaleurs mer- 
cenaires que la súreté de ses deniers. 

Uadministrateur parut fort touché du desir 
de gagner ces indulgences, soit politique ou dé- 
votion. Ce prince fit à cette intention beaucoup 
delarofcsses; les sénateurs, à son exemple, ettoute 
la noblesse donnèrent des sommes considera- 
bles : le peuple, naturellement âvide de ces 
sortes de graces, s'épuisa pour y avoir part; 
tout le monde voulut contribuer, les plus liber- 
tlns mémes entrèrent sahs peine dans une devo- 
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tion que la conduile de radministrateur avoit 
mise pour ainsi dire à la mode^ et qui ne lenr 
coutoit que de Targent. 

■ Ârcemboldi amassa des sommes.immenseB 
dans la Suède : radministrateur lui permit de \ 

faire sortir cet argeut du royaume en espècea, 
sauft rien prendre pour ses droits; c'éCoit use 
çraoe d'autant plus considérable , que tous les 
prinoes en AUemagne avoient exige un tiers de 
l'árgent qui provenoit des indulgences . qu'ogi 
avoit publiées dans les terres de leur dépen- 
dance. Sténon ajòuta a un procede si honnête 
des préseiits magnifiques quMt fit en particulier 
au légat : on porta de sa part chez ce prélat un 
nòmbre considérable de pelleteries d'un grand 
prix^ et une table d'argent massif d' une gran*» 
deur extraordinaire. 

L'administrateur^ se flattant de s'étre fait jour 
dans Fesprít du légat par la ricbesse de ses pré^ 
sents / le prit ' queique temps après en pai ticu^ 
Ker : il se plaignitàce. prélat de Tingratitude de 
Tarchevéque; il lui dit qu'il étoit bien informe 
de ses mauvats ^desseins , mais qu'il étbit résolu 
de k forcer.à féeònnoitre sa dignité , ou à sortir 
du royaume. Arcemboldi^ clvarmé de la libé« 
ralité de ce prince^ approuvasoii ressfentiment; 
il n'eut pas même Ia force de gfarder le se^ret 
au roi de Daneniark : il sembloit qa'il se fit un 
scrupule de n'éáre pas pour celuide oes princ^ 

? Yita arcláepisboram upealensium Ji|anil& Ifegni. ^ 

lY- .4. 



úofú U útoitle pina á'wgmti *pratHStre méme 
aussí qu'íl De trahit Christiern que clans la 
crainte que ra(|i^i>^^^(<*^teiir n'eut pénétré leur 
inèeUígence y et que n^ ffrÍBfie u arfíâtât Targent 
des iadii^ciicea 8'il flontinuõít à liií éli <kiré tín 
3ecrM ; il atmft micax «'eii (^é mr Inérite e 11 
lut dáodiíTrit les deeseins d|i rcii da Panemark ^ 
.80S líaison» atêo k elergé de $i|ádê^ e^ k ir»- 
hiso» des deux gpuvisrneura dfâ chátauim de 
^tQekbolin et de Nykiepitig* . 

11 etigea cepfendantde rádminísCratèiir qa"ú se 

isonduiroit de maoíère avec FarcheréqUÊ, qu'<ln 

M le put soupÇdbiiier d'a¥dír tnihi le seeret de 

Cihristierni 11 repassa eosuite en Danamark ppur 

y contínuer là fmblíealiiOD de ses indulgenoe»; 

il téiQoigna à éoa retoi»|*aaí rol le chagrin qu'il 

ávõit du peu de succès de sa oégdeiattcjíD i il dk 

'À ^ prine^ qu'il avoit irouvé Tesprit de Fadmi- 

4H#(raieu# trof^ .aigri oeittne IWeheréqae poiir 

mpév^ un pmm^t aceDninadenBÍ^ni i éfu^tl 

0foifQÍt méqíia quela.^sonnede ce prélàtéíak 

ua 0^afoek áu râtefcjísieixient de í^imiim de Cak- 

Dliar ^ qii'il étoíf toDJouFãf6BÍehnédaas aa fortes 

resa0 de Stéqiie^ d'oà il seinbkit ii7enBeâr|'ad>- 

^Itistrateur d^itôe guerne ciirile^ etque dama 

roâlie tof^íaBttwne il n^ar^pit {)âs cru dey4»tr s'a- 

beu^at* ftveo lui ^ poHr na se paà neadre au^ecl: 

i Siénoe i Jt^ ce priBee: haissoit sa piersòiuia , et 

;4|u'»}||voH {ire^éfici que qnand raéme il poar^ 

roit.se rs^ti4i^ç j {ipnr le b^ de h pa»f à m de- 



« 

mettre de sa dignké; il ne le feroit éêpe|iclant 
jamaU tant qulL pouf rt^it .croire qu'on en vou*: 
droit revêtir sod eimemi. * 

Christiern^ voyant cette «égociation éòhotiéô^ . 
s'aperçut bieo qu'il n'y auroit que ses atmèd 
qui le rendrotén}; maitM de la Suéde; mais lá 
trève duroit encore > ^t il ne la pouvoit romptef 
ni commencer kt guerre, sáns le eonsentement 
du sénat de Danemark. II ordonna secrèlem&nt à 
son amiral d*ihsulter^ sur qtielque pretexte /le^ 
prémiers vaisseáux suédois qu'il rencontrerolt , 
ne dòutaut pas qi|e l'administrateur n-uBât autoi- 
tôt (ie représailles par terre ou par mer : ee qui 
feròit commencer la guerfe malgré tout le pen- 
chant que les états' et le sénat de Danemark 
avoient ponr lá çontkiuation de la trére. 

Cependant 1 admintstrateur ne pierdoit point 
de temp» pour prevenir ses enneitiis : il résoltit 
de proíitôr dú seçret du légat sans manquer à la 
parole qu'il lui avoit donnée i il convoqua aussi- 
tôt le sénat; il.dit à Tassemblée qu'il y avort une 
conspiration íbrmée contre le repôs de Tétat , et 
que je^ gouverneurs de Slockbolm et de Nykiõ^ 
ping dèvoient au premiér jour recévoir les to«- 
nemis dans leurs places. Le sénát^ èíTrayé dé 
cette/nouvelle, I0. pria' de prevenir les traitrès* 
Vadministrateur^ sous pretexte d'une revuei 
tira habilement le gouverneur de Nykiôjping dé 
sa place avectoute sa garnison; il y. fit entrer 
aj;i9siit0t d'aiitF!9s tiY)i|f>et| et il y mit un nmm^ 



la 
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veau gouvemeur dont il étoit bien assuré ; il fit 
arrêter en itiême temps le gouverneur du chá- 
teau de Stockhòlhi ; ' qui 8'étoit trouvé au palais 
et à la cour du prince selon son ordinaire (i 5i6, 
8 sept.) : il convoqua ensuite les états^énéraux 
à Westeras , capitale de la Wesimanie ; ces 
detix gouverneurs y furent accuses de trahison 
contre leur patrie : les états leur donnèrent des 
commissaires poqr jnsthiire leur procèd. Soít 
par la craintedú supplice cm Tespérance du 
pardon > ils aTouèrent Fun et Tautre Tintelli- 
génce qu'ils avoient avec le roi de Danemark , 
et ils accusèrent tous deux Tarcheváque comme 
le chef et Tauteur de la conspiratíon. 

JL'adfninistrateur^ ayant cet aVantage súr lui , 
réselut de le pousser : il le fit citer devant les 
états pòur venir rendre coinpte de sa conduite. 
Quelque$ sènateiirs, qui prévoyoient avec dou- 
leur que ces mouvetnents alloient dégênérer en 
gtierreciyile, firentexhorter sous main rarche- 
vêque à reconnottre Tadministrateur^ ^t à faire 
sa paix avec ce prince; on lúí ofFrit même un 
sauf-^onduit signé des premiers seigneurs des^ 
états ^ dans la vue de lé ramèner par les yòies 
de la douceur. ' 

Uardievéque fút au désespoii* qu'on eut dé^ 

couvert ses desseins avant qu'il eút eu le temps 

T dé les faire éclater avec avantage pour son parti : 

il se plaignpit à ses amis de la lenteur et de 

riaexécution des paroles du roi de Danemark : 
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il envoya une de ses créatures en toute dili^ 
gence à ce prinoe pour lui représenter le péril 
ou il se trouvoit exposé ^ et pour le presser de 
s*ãvancer à la tête de ses troupes ; et pour gagner 
temps il demanda au sénat que Fon convoquât 
de nouveaux états, seus pretexte que la plu«- 
part des deputes qui còmposoient Vassembl^e de 
Wésteras étoieut créatures ou alliés de son 
ennemi. 

Les états, ofFensés de Torgueil et de la rebel- 
lion de ce prélat, résolurént de s'assurer de sa 
persomie et de lui fkire son procès. On pria 
Tadministrateur die íaire investir la place oà il 
s'étoit retire ; on arreta en meme temps son 
père, et ceux de ses parents et de ses aihís qúi 
étoient suspects , et qui pouvoient prendre les 
armes en sa faveur; et comme les états prévi-^ 
rent que cette affaire engageroit infailliblement 
Ia querelle avec le roi de Danemark » Tadminis*- 
trateur fut príé de conyoquer toutes les milices^ 
et de mettre le royaume en état de n'étre pas 
surpris par ses ennemi&. 

Ge prince ne íut pas Tàché que Tarchevéque 
se fut coiKimis avec tes états : il se voyoit paivlà 
en état de se venger, sous pretexte de poursuivre 
un rebelle : il convdqua aussitôt la noblesse et 
les milices; ses amis^ de leur cote, et ses pa- 
rents luiamenèrent des secours considérables ; 
chacun voúlut signaler son, zele pour lapatrie, 
et son afifection pour le prince dãns une guerre 



ou il a'a9Í8seit de soutenir sea eleotíen et dú 
défwáve Up. liberte du poyaume« 

MfiS9 pariri ee9 «eigqeurs qui A'eiBpre«aQÍeiit 
de donner dea marques de leur atldchement pouf* 
radoiipistrateur, peraonne ne fit paroitre plus de 
chalçur pour ses iqtérêts que Gustave Êricson , 
grandrenseignede lacouronne : c'étoit un jeuoe 
seígneur âgé de vingtrsix ans , def cendu des an-» 
ciens roÍ3 de Suède, petit-neveu du roi Canut- 
sou I et fils dii sénat^iír Éric Wasai gQUverqeur 
de nia]làndÍ6; il étòit cousin-germaín de Tad-^ 
minístpateur ; il avoit ^té éleyé auprès de ,ce 
priuce, doDt il étoit comjne le favori ; il av€>it 
Tesprit naturellenept grand et hardi, le c^ur 
avide de gloire^' et beauceup plus sensible 4 
Tanibitíon qu'aUx pl4sirs : il partageoit av?o 
soq père Testime et la confianee de radmi^isr? 
trateur ; mais Tàge avaneé de ee sénateuFi et je 
iie sais qqqi de tiqiideqvi se trQuvoit topjours 
4aps s^ avis^ faisGÚent que^ saps le oonsiderar 
mpínsy le prinee gpútpit oepenclãnt davantage 
Gustave y dout lesprit ai)ssi solide» piais plus 
bandi et plus entreprjenanti pe lui prpppsoil ja^ 
ipai£^ f|ue des desseins çonfor^^es à sod eaiirage, 
et à sou inclination. 

. Ce fut par le <^Qnseiyde ce ^eiiue seigneur qu'il 
résolut de dopoer des armes à feu au?^ pa^sans^ 
qui pe seservcâent eoçofe Ia plupart que d'arçs 
et de flèches ; ce prinçe fit acheter à Lulieçk un^ 
»pmbre çppsidérable 4ft Hioiífiq^etgí p« fft 6ba»X 
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géft utt vftisseau (}ui mi( àiíssildt á k vatte pour 
St0ckholin^ maift qoi foi pris par Idininl dé^ 
Cbriatiera à Ja ftoptíe de Fcroboiíl^tiPd de ht 
Traire / qin pasae à Iiab6ok ; et fiftr eel acte d^bMr 
tilitd la guerre ftit déelarée et reealDQí^eQça eptr^ 
lea deux nationlt malgré les élats deDaBemark 
qui aToieM pia» de peaebast J)oiip ia.eeDlinuaf 
tían de Ia trève^ 

li^adinífiistrateiir^ priVe de '^e «eoour» ^ oe 
laissa pas de faíre avancer ses troupes pour a^iiérr 
ger rarchevéq^ue i il se mit à la té^ de» miUces^ 
qui foroieient le cqrps le plus iK>ml>rei])i de mn 
arHiée> et íl doDP9 ]e commapdement de lai^ 
valerieà Giistave. Le^ éyeques deStrengnu el 
deLinkiÔpéiig prÍFent le^devaoU, sou» pretexte 
de «'enlremettre peur ran^e«^r i areti^yéque à 
SOB devoir> maia eu efibt pour T^vertir de \^. 
marche et des fotem da r^mini^trateur : çq^ 
èenx préWts n'avaie»t pai^ t]90Íi)s <k peocbant 
pour le» PsiPoif que Tarebevéque ; jpai^ plu» 
habiles et plu» polH)que»;que lut^ ils eacbèrent 
avec soiíi une iuelin^tio^n it^utíle h leur Pfirtí ^ çt 
péipíUeusfs ppui* ev^x dan» nm içoiyQpptmre ou 
toute la n^tiof) s'étoit déclaréfç^ popr ladmipifr^ 
trateur. \]è ^'exciwprept aipprés 4e 1 Vcbevêqi;p, 
quand Us fureut aírivé» h Stéqiie^ iJe jce q\i\l§ 
ne se dóplatpiçni pa4 <?Q»tre pe prií^ç^,^ PQffiWf 
ils en étoient con vénus à IJp^ ; iU lui reprér 
«entèreut que I4 prudeppev ne le|4r perníxçttoit 
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^)tré dans le royaume pour les appiíyw : ils 
Fexhortèreat à faire lui^même attention aux 
forces de Tadministrateur, qui dans peu de jours 
pairoitroitau pied de son château avec une armée 
nôinbreuse : ils lui direiit qu'il devoit «en faabile 
homme conjurer Torage qul alloit fondre sur 
hii f et amuser ce jeune priqce par quelques sou- 
missions apparentes^ doiit après tout il sauroit 
bien se dégagei^ quand sou parti s^roit plus 
puissant. 

L'archevéque rejeta les avis de ces prélats 
avec beaucoup de mépris et de fierté; il leur 
reprocha leur foiblesse^ qu'il traitoit de trahison 
et de lâcheté j il leur dit qu'il yenoit ^d appren- 
dre par un envoyé de Christrern que ce prince 
se disposoit à eutrer dans le royaume avec toutes 
ses forces; que sa flotte étoit équipée et prête à 
fdire une descente; que radministráteúr n'étoit 
guère en état de s'opposer à une puissance si 
redoutable ; qu'il espéròit vòir dans peu de temps 
le roi de Danemark sur le trone de laSuede ^ et 
que pour lors ils dévoient craindre que ce prince 
ne mit péu de différence entre ^s íaux amis et 
ses ennemis declares. Ges prélats n'ayànt pu rién 
gagner sur.cet esprit faròuche et indomptable ^ 
se retirèrent pour' íairç place aux troupes de 
radministráteúr/ qui parurent en même temps 
devant cette fòrteresse. 

Ce prince espéròit emporter cette place avant 
que les Datiois fusséiiten état de faire aucune 
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^iversíon \ mais à peine aToic4I ouvert la tran*^ 
chée y quUl fut averti que les Danoís avotent fait 
une deseeate proche Stockholm y et qu'ils inet«* 
tôient tout à feu et à sang. Ce prince partagea 
son armée ; il laissa son infanterie dans lies 
ligues y et avec sa cavalerie mardia aux ennemis, 
accompagné de Gustave , et sui vi de toutela jeu- 
nesse de Suède, qpi bràloit d'impatience de se 
sigjialer sous le cominandement et aux yeux du 
prince. - 

(i5yf aont.) L'adníínistrateur reneòntra les 
Danois;proehe le château de Wedel f Gustave les 
ehargea le premíer à Ia téte d'mi éscadron : le 
eombat fút sanglant et dispute ávec toute Topi*-* 
niâtreté quí serencoutré ordinaireiuent dans les 
premièresoccasions» ou il s*agit de Thonneur de 
la nation ^ et eh qudque maniêre du succès de 
la campagne : la vibtoire se declara à la fin pour 
les Suédois ; les troupes de Danémark furent 
défaites; la plupart furent taillées eapièces; 
eeux qui échappèrent reg^gnèrent leurs vais- 
seaux avec préci[Âtation y et se retirérent eu 
Daneniark. 

L'administrateur donna toute la gloire de 
cette açtion à Gustave ^ qui^ après avcHr enfoncé 
les ennemis avec beaucoup de vigueúr^ s'etoit 
mélé parmi eii^ Tépée à la . main ^ et les avoit 
poursuivis jusqu^au bord de leurs - vaisseaux , 
sans leur donner le temps de se remettrQ ni de 
se.rallíer* Ge fiit par cette action que le prince 



f4 ' BETOLXiTIOllS 

eemnàen^ à le ooíisidérer eMifttd iifie pêéêomtÈè 
Qtile^ après Tavoir aimé eemtnè un bomme 
é'un caractere agróable. Uadmiroit Titi^^UrtatM» 
€t le génie surprchiant que ce jeimé' sdgueur 
avoil pour la guerrey le oofurage^ U valedr^ el 
$iirtóut la présence d'esprit qii'il aroit fait p|H 
rokre datis la premlère action on ti 061 ti^i 
répée ; et ce prince étoit d'autant plds touebé 
de cei^ qualités ^ que e*étôieiit celles ou 1 1 se eop^ 
noisBoit le mieux, et pour lesquelles il avoit na-^ 
túreUement le plus d'mclrnation. '*^ 

L'adininistrateur rameiiá ges tròtípes í^íúUihí 
ríeuâes au siége de Stéque. L'arctievéqtie ftít 
eon^teméde la défaile deisDanois, qui Yuhttn^ 
d&nnoieiít á ses enneinis ; il se ftàttoitque le i^oi 
de Danemark feroit de plus graiids efforts p&úv 
le soutenir. lies évêques et ses autres parltfi«ifi9^ 
ifitimidés par la putâsance ^tt prince et par la 
l^etraite* des Daneis^ n'osoient se déúlúrepi &n 
airok mètne arrete ou efaslssé àe leur^ pláee» 
C6U36 qui étoient suspects : radministrateiip 
pous^ ses travaux jusqu'au pied de la muraiUe* 
Ge prélat ne pouvoit plus tenir; et sa flerte M^ 
tiirelley pi son atitlnadité eontre oô prínée, luí 
permettoient encore moins de se vendt^i il se 
défendit encore queiques jóurs ávec toute la 
fureup et toute ropimâtreté d'un homme fí^áe&f 
péré qui veut s'enseTelfr dafts 9a fiicê; maia les 
principatub officiers de sa garnison ixe s'étant 
pa6 trpiivés d^ la mème bufi^ear, ét oru^nant 
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d 'étre traitéd en rébelle» ^'lls étoient pris d'ássaut 
et répée à la main eontre le prmce et les états/ 
ils forcèrent ee fier prélat de capituler. 

II dèmatida à falre luHméme sa composition 
aveo l^administrateur, et il oífHt de passer dans ' 
son camp et de se rendre à sa tente, pourvu 
qtt'il liii voulÃt donne)" Gustare en ôtage: Sté- 
non ayant consenti à eette proposition , Gustave 
entra dans la place en même tem ps que Farche-* 
véque en sortit pour se rendre au camp de Tad- 
ministrateur ; ce prélat , craignant encore d'être 
arrélé malgré cet échang^ > Inviolable selon le 
droit des gens, voulut au moins pourvoir à sa' 
Tengaance si on lui manquoit de parole : i) savoit 
à quel point Gustave étoit cher á Tadministra- 
teuPy U ordonna atix tííBcters de sa garnison , 
avant qtie de sortir de la place ^ de faire pendre 
oe seigneiír aum préneaux du chátea^i » en ca» 
q«l'ils apprlssent que Tadministrateup Feât fait 
arrétep* 

U se rendit enstíite ehe^ oe prince ^ et 11 de- 
manda à fkípe 80|i traité avec autant de haateur 
et kl meme air de confianoe qu0 s'tl eút déitodu 
la plaoe poUr le service de sa patrie ét oontre 
les ennemis de lanation. L'admintstrateiir^ qui. 
TOtiloit toujours faire regarder cette áffaire 
comme ún crime d'état et une febellion mani^ 
featêy rèfusa d entrer dans aueaoe euplieation : 
il demapd» seulement ^ raettre gcirnison dana 
1% í&ft^f^s» aii n&tn des états : U dil à ravciíe^^ 
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véque que le sénat pronouceroit suír sa con- 
duite^ et ordonneroit des autres conditions da 
traité; et il ajouta qu'il ne se trouveroit pas 
même au sénat quand on régleroit cette aflPatre , 
et qu'il ne seroit jamais son juge nl son cuni> 
puísqu'il refusoit de reconnoitre sa dignité. 

L'arche véque ^ toujours également fíer et au- 
dacieuXy crut quej'adiiiims!trateury malgré la 
fermeté de sa réponse , ne le renvoyoit au sé- 
natque dans la vue de faire/naltre à quelques 
sénateurs le dessein de les acconimodçr : it remit 
sa place à ce prince^ et ayánt exige unsauf-còn- 
duit de luíy il se rendi t à Stockholm suivi 4e 
ses partisans, etave&un cortége et un équipage 
aussi magnifiques que s'il eút tríomphé de tous 
ses ennemis : il se croyait encoire si redoutable 
par ses liaisons avec le. roi de Danemark , qu'il 
He doutoit pas que ses juges ne fussent bien aises 
qu'il voului étre innocent : il se fláttoit même 
qu'on ile^ regarderoit au plus son aflaire que 
comme une querelle particulière entre Tadmi- 
nistrateur et lui , causei par la jalousie du gou- 
vernement , et dent il seroit quitte s'il vouloit 
seulement faire dire au prince qu'il reconnoi»- 
soit sa dignité. 

Mais il fút fort trompé dans ses vues ; il ne fut 
pas plus tôt á Stockholm , que Ton commença à 
instruire soá procès dans les^ formes : le sénat 
se Toyant appuyé par ladministrateur , quí étoit 
toujours à \sL tete de son armée^ projQonça haule- 
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nient centre ce prélat : il faliu t même que les évé- 
quês 4e Linkíõping, de Strengnãz et de Skara^ 
qui étoient revétus de la dignité de sénateurs, se 
rendissent à la pluralité des voix : ils souscrí- 
vírentà sa condamnationde peur de se rendre 
suspects d'avoir^favorisé sa revolte; ce prélat fut 
declare ennemi de la patrie : le sénat ordonna 
qu'il dontieroít incéssaminent la démíssion de 
son archevéché; qu'il se retireroit dans un mo- 
nastère pour y faire pénitenjce de tous les désoi> 
dres qu'il avoit causes dans le royaume par son 
ambition ; que la forteresse de Stéque , qui avoii 
donné lieu à Tentrée des Danois en Suéde , et 
qui seus d'autr6s archevêques avoit toujours 
servi de retraite aux retielles , seroit rasée ; que 
Tadministrateur seroit rémercié de la yigilance 
qu'il avoit apportée à étouffer la rebellion , et 
que tout le royaume s'unirojt pour soutenir sa 
condutte^ et Parrét du sénat ^ si le pape, pré- 
venu ou mal informe^ entreprenoit de íaire ré« 
tablir rarchevêquç. 

Cet arrét fut mis dans les registres publics , 
signé de tous les sénateurs, séculiers et ecclésias* 
tiques; et en iconséquence la foi*teresse de Stéque 
fut rasée,, et Farchevêque contrai nt de renoncer 
à sa dignité. Ce prélat donna sa démission en 
plein sénat, pour être ejivoyée au pape; mais en 
méme temps il dépécha yne de ses créatures à 
Rome pour protester de la violence qu'on Jui 
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$LVoit fiiite^ et pour implorer la proteetion dii 
saint7$iége. 

Le rpi de Danemark , 4^ son eòté>, employa ea 
sa faveur tous Ias amis qu'il avoit à la cour da 
Kome. ]L'abdication de ce pí^élat ruinoit ses des- 
seins et son parti : ce prince, moíns consterne 
quMrrité de la défaite de ses troupes, armoU 
totlt de nouveau, et se préparoit à faire un puis- 
saht èffbrt contre lá Suède, la campagne sui- 
Válite; cár les étáts dé Dahemark étoient enfin 
entres dans ciette gdierrè par ressehtiment de la 
déíaite de Wedel : il avoit méme enVoyé jus- 
qu'eti Moscovie pòur solliciter lè czar dè íkiré 
kt gtièríHs à radministrateúr, et il n'au^oit pas 
été íilohé qae le p^pe se f(it declare en métíiè 
temps centre ce prince, et qu'il eút joint les 
fpudres ecclésiastíques áux armes qu'il destltíoit 
i)ontre lui|. 

Le ps^pe, sur les plaintes de TapebeTeque, et 
4 la soUicitátion de ce prince^ ordonna au légat 
ArcemlK)ldi ^ qui étoit encora en Danemark ^ de 
repasser en Suède , et de menacer despi part 
Fadmipistrateiir de rexcoRimunier s'il ne réta- 
^lissoH inces$amment IWohevêque dans sadi* 
gnité, Le légat ^ étant arrivé en Suède^ n'oublia 
rien pour engager ce prince à donner satisfao 
tiQn au pape : il )ui representa en particulier,. 
Qt méme avec une franchise et une confianqe 
peu convènables a son caractere^ mais qui sem** 
bloieiít étre nn^ suite de leur première U^ison et 
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h pri% ide ^eç bien(kits> combien Í'indigiiation 
^t le vnépont^nt^m^nt de la couf de Home étoiçot 
r^doutabk^s auii plu^.gr^i^ds priaces; qu'il devoít 
. eraindre^urtput les suites derexcòmmunicatían; 
qa<3 lepeuple^ de concért dan^ cette occaaioB 
^vep le clergé^ ab^Ltidop^eroit ^ussitôt 9on parti, 
et que ses amis mêm^ et ses çréatures les p)ii6 
déVou^es se }aísserojeQt peut^tre ébranler assez 
íàiÁhèmmt p^r h ei^airite dQ$ faiidres de rBgtise e 
.^n restai qii'il aveit a^^e? satisfait à soji autorilé 
£t mém^ à spa ressenti meat par Tabdioation 
de larcb^yeqtiej qa'il devoit; ^. feiro un m4rite 
c}e »on réMi^bHf§^P^i)t «uiprès du sáiqtf-[}áre, et 
qp^ ie papçs^rp^t ^gfigé par cette déférenee 
à se remlpe à |'avemr çaution de sa €ODdiiit0. 
L'a4^>AÍ^(r^^P fit. part a^ sráat de la der 
iQ^aiide et dça |[pi9p^c^ du pape; tesév^que^ 
deUiákwf>ingj( 4^^§íffepgnáz, et deSkara^ qai 
n'avoient sou^crit qu à regret; à la condasauatísQ» 
dç rardjevêque, ftppuy/èrent fortement la solli- 
jçiUtipfí d^i légat; mais tons les sémiteura séoit-r 
lierSy qui pQipposòieut le plus graiid ncN^abre et 
je pius pi:tf^9Li^t| $'y opppsçreat uiiani|»emjent : 
i}l» f^prés#Q(èren^ à radaàii>istratetir quil ne 
devoit pa3 $'çCErayer mal à propôs des foudres du 
ypLúBm i quUls tiroieat de la crédtiUté e( de }|l 
jp^fnt^siQp de oeui;; Gôutre qui oU les lançoíf; 1|l 
plus grande partie de leur force; qu^on n^iguoi^qijt 
j^s quç ;t(>utjf^Jp^$ jfQacbines de |g ^m deKQme 
iét^ienli tQuj^^^^ çouyertes du m^nteau dp Ift 
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religíou; qu^il n'y avoit qu'à inépri$er eed sortes 
demenace^ pour les rendre vaines et inutiles; 
que les papes ^ ne pouvoient leur pardonner de 
s étre aífranchis du denier de saint Pierre, et 
que le rol deBanemark , de concert avec Léon X, 
sollicitoít le rétablissement d'un rebelle pòur se 
rendre maitre du royaume. 

Sténon y par leur conseil , répondit au légat 
qu'il étoit surpris que le pape s'intéressât si fort 
pour un traitre qui avoit été prís les armes à la 
main^ et qui méritoit même la mort pour son in- 
telligence avec les Danois ; que le caractere et la 
dignite de ce prélat ne, le mettojent pas à couveft 
de la j usticé de son sou verain ; qu'on avoit cru 
lui faire grace en ne le condamnant qu'à une prí- 
son perpétuelle; que tous ses confrères avoient 
méme soiíscrit á sa condamnatiojn ^ et qu'on ne 
pouvoit le rétablir sans exposer le royaume à dè 
nouveaux troubles. 

Ce prince^fit gouter ces raisons au légat par 
de nouveaux présents; et afin de le convaincre 
eiBcacement des torts de Tarcheváque, et pour 
intéresser.en même temps le pape dans sa dépo- 
sition , il offrit à Arcemboldi le riche arcbevèché 
d'Upsal,etil s'engagea d'pbtenif desétats en sá 
faveur, qu'il pourroit pendant sa Vie jouir de 
tout lè revenu sans étre obligé de résider dans lè 
royaume. . 

Le légat> à la vue des grands biena qu'ií se 
ftattoit dé tirer 4e ce riche bénéfice^ oumia son 
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instrnction et les ordres da pape : il reçut avec 
joie la proposition du prince; il approuva sa con- 
duite ^ et bláma publiquement eelle de Tarcfae'» 
véque : il écrivit à Rotne contre ce prélat, et il 
mauda au pape qu'il s'étoit j ustement attiré Tin-* 
dignation de radministrateur et des états de 
Suède; par sa rebellion ; il fit agir en méme temps 
èes amis aúprés du saint-père pour fuire coníir- 
mer sa déposition, et pour obtenir la liberte de 
eonçourír datis Félection qui se devO{|»faire au 
sujet de son suceesseur; mais le saint-père lui 
refusa Tagrément nécessaire pour ètre pourvu 
de cette dignité , sòit par égard pour Ia maison 
d'Atttriche ét le roi de Danemark, qui ap- 
puyoient fes intéréts de rarchevêqtie , ou peut- 
étre qu'il fut justement offensé coutre ce légat 
de la manière peu édifiante dont il avoit porte 
les indntgences dans le Nord. 

(í5i8). Le pape> sur lerefus que faisoit Fad- 
ministrateur de rétablir rarchevêque, mit le 
k^oyaúnie de Suède en inter,dit : il excommunia 
le prince et tóut le sénat; il les condamna à faire 
irebátir à leurs dépens la forteresse de Stéque, 
%t à une amende de cent millè ducats envers 
rarchevêque. Christiem fit àdresser la bulle^ 
Jiourla puMier, à Théodore, archèvêque dè 
liunden en Dahemark^ et à Févêque d'Oden- 
sée en Fionie; et ce prince étoit prié dans lá 
bulle d'en àppúyer rèxécution, avec ordre dé 
trálitèr fes Suédois désóbéissants comme dei 

IV. »6. 
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e%cQmmuníés et de» scbiamatíques opiniátre$. 
La prépipitat^on avec laqueUis catte bulle avoif: 
étá fulminéfs surprit tout le pooade , et le^ Sue- 
doÍ9 §iirt0iit (nrmt étmnsBm^nt B^nãolimhdvL 
d»rm^(p artiek , qui fn epnfioít Vpxpcuúún au 
roi ds Daniemark : iJ^ áim^^t .qu'il na o&nyerr 
noit pas au pape> qpi éfoit fó pil^a í^w^uq de 
tou5 ies chrétiea^, d^ pre^dw pa/*ti /fean# l^i^ff 
djtífiéFends , njais qij'il d^roít ewOFgi»pipsfií gpi?- 
yir d« síw piiissatíce, qw 4tpit tout^ ^^mun^h, 
pour profégef »n rebel/e pt u» lraUp€> #í p^BF 

autoriser ^n prlflce q^i vQuloit,s/| r?ndrt' m^hfí^ 

dç^B^s bie|[>? €í: de iepf jjljçrté. JU sénaf d^fe^r 
dit, sous de grí^.vp$ peijnyes, qu'/í>n:4efér4^á uéfli» 
bulle 9 et rado^inistratejur ^ mU Pu jétai 4# «^ér 
risíar apx j9^nQie$ de jChrp^prP, ^aflip |e*qiiel|^j 
y r^Qutoií pe» ceí^lcg dj} Vatí/í3p, 

Le légat ne pouvanf pji^ d^flípíij?er /ay^c ^e^r 
5jé*nqB aiípTíès (i'»ft pf i»op quG ^|9q i»*itr« yenoit 

4'eiícftri9Wttpi/ef , fiírt c^níf^ipt 4j'ah»r?#mwffr i» 

rep^sga pa %flgflna^k, x)à U trçft^a Clír/i.«ti«í» 
quj a€Spi»bkií ses Jirpppps^ e^ qi^i 1/^s faí^^ 
maffdjef 4.iti côté de ^a Suède. (^5^8, fff§\.^ Ç$ 
Pfio^ fl'efi,t fís^ plus t^ rçjçif ^ia bulíe dv p?pf 
^uú içpfira 4aps f^ rx^y^un^ k jff. tête da.^pjj 
iaf i?W^- II n9*t 4'ílV>rd to^ à fiçí^ ;^|: à S^çg pç^f 
|)prtef Ja |tei TÇfjif >Bt r^p^p^yanjLç p^fft^ jie^ S^é^ 
4ois j ef ciç{)^pda£it | ppur dpa;ier ^i\e çp^leur 
àp j»Stw?Ç«t ui3^ íi^rence de jfpjigiffn ^ d^ 
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cmautés ftusqtielles il ne se portoit que par ven- 
ges^npe etpour ses intéréta, ii faisoit afficher Ia 
li^\kl\e du pape dans tons les lieux ou ses trouped 
qeiminettoient ees violences; oomme s'il n'eút 
été que le ministre du saint*père. 

II s'aVarjça jusqu'à Stockholm , et mitle siáge 
dey^nt cette place. U espéroit que la terreur de 
1^ arnoea , la surprise des bourgeoís , et surtout 
lacritinte et la ífrayeur de rexcommunícatlop, 
oai^seroient dans la ville quelqué émotion don| il 
peurroit profiter ; mais le gouverneur et les ipa- 
^trats y mirent un si bon ordre, qu'on n'eut pien 
è eraindre de ce çôté^là. Le peuple de Stockholm , 
etínemi de la domins^tion des Danots > résolut de 
se défendVe jusqu'à la dernière extréinité. Les 
baurgeeís , mélés ávec les soldats de Ia garnison , 
feisoieut souvent de furiepses sorttes. Les Da-» 
Bpis ne gftgnoieQt pas un pied de termin qui ne 
Ifiiip ooutât béaucoup dê mondei ils perdoient 
méme souvent pendant le jour les postes quHls 
aireieiít emportés à la faveMr de la nuit; )e feu 
continuei fie la garnison faisoii périr beáucoup 
<|e spldats , et la d^fficuUé de recouvrer des ví- 
Tfes achevoit de ruiner Tarm^. 

Lea csipilaines de Ghristíern luí eonseiUoient 
^ se retiper avant qu'il y fút contrai nt par )e& 
Sáiédois ^i s'avànçoient pour seeòupir la plaee; 
9iai& ee pripee violent, pique de la résistaaee 
é^ l^UPgcoift^ de Stecà^olm , s'opiniâtFá à eon- 
tinm w ie siége» L'adinimfrtpat€^ur, de sem eoté^ se 
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disposoit à marcher contre lui ávec toutes les 
forces du royaume. Dans cette occasion toote lá 
nation y ébrahia , tout le monde s^assembla pour 
combattre : oen'étoit pas une véritable armée qui 
fôt comppsée de troupes réglées , e'étoient dés 
peuples entiers qui s'arniòient tumultuai remént 
poui* la defense de leur liberte : on vit accòu- 
rir dans Tarmée de ce prince des troupes de 
paysans dont les uns descendoient des mon-' 
tagnes , et les au três sortoient de 4eurs foréts , la' 
plupart habillés de peaux de betes sau vages ^ 
armes bizarreraent^ mais pleins d'une férocité 
qui leur tenoit lieu de valeur et qui les íaisoit 
Gombàttre avecopiniàtreté jusqu'à la mort. / 

( 1 5 1 .U| j uillet.) L'administrateury áyant assem- 
blé toutes ses troupes, marcha droit au roi de 
Danemark. Ceprince, craignant d'étre enferme 
entre Tármée. des Suédois et la ville, leva le 
siége ; mais , dans le mouvement qu'il fit pour 
se rembarquer, 1'administrateur le chargea si à 
propôs » qu'il défit . presque toute son arrière-' 
garde, : la crainte de.r^nnemi qui approchait^ 
Tempressement des soldats «pour s'enibarquer, 
mirent le désordre et la.confusiòn parmi eux: 
la plupart furent.tailléà en pièces; il y en eut 
plusieurs de noyés en voulant gagner leurs vais-' 
seaux à lanage. Les Suédois prirent tout leba« 
gage^ et ils firent plus de trois cents prisonniersy' 
la plupart offíciers et gens de disdnction, qui* 
firent ferme pendant que leurs troupes s'emr^ 
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barquoient; et qui sauvérent aux dépens de leur 
liberte le í*oi même et la meiileure partle de 
son arm'ée. 

La disgrace de , ce prince ne se termina pas 
à la défaite de son arrièré-garde : il s'était embar- 
que pour retourner en Danemark; le vent se 
Irouva si long-^temps contraire à la route qu'il 
lui falloit tenir pour son retour , qu'il fut plus 
de trois riiois sans pouvoir sortir de la rade de 
Stockholm : les yivres^commencèrent à man- 
quer sur sa flotte; iL íit plusiéurs descentes pour 
jCn recouvrer, mais il fiit toujours repoussé par 
la eavalerie suédoise. Gustave la commandoit, 
et ce seigneur, plein de courage et toujours en 
action , traversoit tous ses desseins et le con- 
traignoit de se rembarquer . La flotte danoise étòit 
réduite dans la dernière misère : elle raanquoit 
également d'eau et de vrvres ; il mouroit tous 
les jours un nombre considérable de soldãts. 
Christiern se voyoit exposé à périr lui-même ou 
par le défaut de vivres , ou par les maladies con«- 
tagieuses qui étoient datis son armóe. 

Pour se tirer de cet embarras, il envoya pro- 
puser une trève de quelques jours à Tadaiimis* 
trateur, sous pretexte de traiter de la rançou 
des prisonniers : celui qui était chargé de cette 
commission ílt entendre habiiement à ce prince 
qu'il ne seroit peut-etre pas diíTicile de changer 
cette trève en une paix éternelle.entre les deux 
nattons. L'administràteur ^'ignorait pas Fextré'*' 
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mifé bu GhHstierni étoit rédult; llnfe Itii âUKlk 
coute pour ach^irer de vâiticre tjiie de laissef pêtit 
son ennemi par la faim; mais soit giétiéi^òsit^^ 
80it respéránce d'une paix qul Taurdit àfibfmi 
poilr toujoilrs dátisrsa dignité^ il consentil ft là 
, trère^ et 11 flt partir en même tetnps ({uantité 
de barqúes óhargées de vivres et de rafraichis- 
setnents |)our le roi et pour tòtite ha, flotte. 

Christierii résolut de se servir de riticlinàtiõn 
que cé prince paroissoit avoir^à la páil potíi^ sê 
rendre maitrfe dç sa perâdnne : 11 feignit d'êtí*e 
toiiché de la manfère généreuse dont ti Távòit 
secduru ; il lui fit proposer de passar sUf êà 
flotte põur traiter ensèmble dfe la! paix j èt pòili' 
sa sureté il lui eilvoya jusque dans sòn pàiãiá 
pludieiirs personnes de qualité des pltis coh^t^ 
dérâbles de son armée. 

Ij'administráteur^ prince d'uti cáí*actérè plêifi 
de francfaise^ se disposoít à lui donnet* èetté 
satisfaction ; mais le sénat s^opposa a cettè dé-^ 
tnarche^ soitpalr la craintedequélque^iirpHsei 
ou pour soutenir toujoitrs dan& la pet^dfiílié 
de ladministrateur la dignité de Fétatt Stétion 
rehvoya les ôtages au roi de Daneniàrk âveò dg 
uouveaux ràfraichíssements ^ et il fit dire à té 
prince qti'il étoit bieii faché de nê pouToif pUd^ 
ser sur sa flotte comíne^ il paroissoit le sotthaitèt/ 
mais qtie le ^nát trouvoit plus à propôs qtie Itt 
paix se traitât de part et d'autre par des cdttí-*- 
missair^es qui se ren^roient incessamnieiil d^M 
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^ttèilc|dé iHle frontiére dont on cónvieridròií. 

GhiMStkrn , õhngrin que radpiinistratètip ne^t 
p9LS âòtitié d£t^s le piége^ tdnrná sfs vues et sei 
artífices d'ttfi autre côté : Gustave Imétoit redoU^ 
tabte pnt da Valeor et par k crédi t de sa ínifisoii 
datis te fOfyanfne y et il halssòit partiéuHèreméM 
te Jètíne seigtieur à catise du eèle et de Tardeut 
<jti'il feisõit Jjraroitre pour \eé intéréts de lad- 
fnitl!st^lltellr; II íit desísein de>e ^endre mâttfe 
de sa personne et de cinq oii six autrès seigneurs 
de Tarmée de Suêde> dáns la tue de contraindre 
radministrs^teur à cdnâetitir au rétábiissement 
de Fufiion de Calmar^ par }a craihte qnil lui 
donneròh de faire mourir ces officiers; ou du 
tnoitis il esperoit de brouillèr ce pririee avec 
lés pretíiíèréi malsotís du ref sume; 8'il tte con*- 
senièit pas à t6at ee qu^il pourroit etiger de 
lui pdur sauier Ia vie de Gustáre et de séS 
coinpagiHn]$. 

U fit firopòser à radrainistrateur ilrie entre- 
Tue dàns la yille de StDeKholm mêmei et il 
oífrit de s'^ l^endfe avec quelques personnes 
de son conséily pourTU qu'on lui dòf^nál Gu&- 
taye 0n ôtage et six auti^s sêigneurs à son ehoi^; 
et pour déterminer ce prince et le sénat à cette 
proposition ^ il fit représertter à. radministrateur 
qu'ils teripinèroientensemble plus promptemeot 
tous le«í^ difierends que pàr dês plénipoteu- 
tiaires , qui emploientpr^que toujours un temps 
infini daus les seuís préíimloitíres^ 
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. II n'y avoit point d\')pparencc de rçfuser une 
proposition si plausible : Gustave et les autres 
ôtages ' se rendirent sur le port de Stockholm ; 
raoiiral danois^ suivi d'un nombreconsidérable 
d*offíciers^ s^avança aussitôt pour leur fairecom^ 
pliment : il avoit fait glisser auparavant, à la 
faveur de la trève^ un bon nombre de soldats 
déguisés en matelots, qui s'étoient disperses en 
dífierents endroits du port, sur le pretexte de se 
pourvoir d'eau-de-vie et de menues provisions, 
mais qui se réuntrent insensiblement prés d,e 
lui dès qu'il eut joint Gustave. 

L'amiral lui proposa ensuite de passer dans 
sa chaloupe pour aller saluer le roi, qui se 
disposoit à venir trouver Tadministrateur. Gus- 
tave eut bien voulu se défendre d'une pareille 
démarche , et attendre , pour passer sur la flotte 
de Danemark , que ce prince de son côté eut 
niis pied à terré; mais Tamiral danois s'étoit 
fait si bien accompagner^ qu'il vit bien qu'il 
n'y avoit point d'autre parti à prendre, et^ 
qu'il valoit mieux le prendre de bonne grace 
que de faire une résistance' inutile. 

II passa sur son vaisseau avec les autres ôtages; 
on les conduisit en même temps à Ghristiern. 
Ce prince jes fit arrêter et désarmer, contre la 
foi publique et le droit des gens : il envoya dire 
ensuite à Tadministrateur qu'il leur feroit cou- 

' Laurens SígoDÍs, OlaiisRyníng, Benoit JVicolaí, Georges 
Sigones y Heming Gadde. 
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per la téte comme à des rebelles et à des 
exoommuniés , s'il s'opposoit plus long-temps 
au rélablissement de Tarchevéque et de Tunion 
de Calmar. Sténon, irrite de cette perfídíe^ 
arma aussitôt ce qu'il y avoit de barques et 
4e vaisseau^ dans le port : toute la noblesse 
qui se trouvoit à Stockholin^ et surtout les parents 
et les amis des prisonniers, se jetèrent dedans 
les premières barques qulls rencontrèrentj le 
prince monta lui->méme une frégate qu'il trouva 
^.appareillée, et il mit a la voíle suivi de sa petite 
ílotte^ et résolut, avec ces barques^ d'attaquer 
les grands vais^aux de Ghristiern , et de périr 
ou de retirer les ôtages; mais il ne put rencori- 
trer les ennemis ' : il s etoit élevé peu d'heures 
ftuparavant un vent favorable pour. le rei; ce 
prince en profita, il íit lever les ancfes et 
retouma en Danemark. 

II n'oublia rien à son retour pour gagner 
Gustave et ses compagnpns; il employa inu- 
tilement les menaces et lés promesses pour les 
détacher du parti de Fadministrateur : il les 
trouva inébranlables. Cette íidélité pensa leur 
eoúter la vie. Christiern ne pouvant les gagner ^ 
et redoutant surtout le courage et leressen- 
timent de Gustave s'il étoit obligé de le relâ- 
cher^ con!imanda secrétement qu'on s'en défit; 

" David Chytrée, 1. Vil, p. 2ÍM>. loccen, 1. V, p. 196, édi- 
tion dTTpsál. Joannes Magnus, 1. XXIII , p. 790» OlaiisMag- 
pus, 1. XYI» P' 2^> ^tion de Leyde. 
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ínáis rofficier dánois â qui il en dontíá lá coAri-^ 
tnissiòn,détestant cet ordre bart)aré, é£cráighaíit 
peut-être le droit de représailfes èí lè èort dès 
armes le faisoit tòínbèr entre lei niains des Sue- 
dois , representa à ce priííce que Ia tnàtt âé èé 
íeigneur seroít préjúdiciable à ses iutérêts, èt 
qu'il pouvõit au coritraire tirer dàttar la âuite 
beaucoup d'utilité de lá crainte ^tfíl en doii- 
heròit à leurs parentsj le roi se contenta de 
!es faire enfermer dans le òbâtèad de Copen-i- 
hague , ou cependant ils fufent ttaitéíf par sés 
ordres avec tant de dureté, què qtíelqUes^ hnè 
d'entre eux y périrent de ihisête. 

Éric Baníier, seigneur dahols, páretit fle GtiSh- 
tàve, touché de coiupassion, le dèrhanHá au foi 
êúr sa parole; et pòuí* FòbteHií' pliis fácilériíétít 
deceprince défíant etsoupçóilnétíií il Itii thpr^ 
senta qu'il ne soubaitoit Fâvoir ètíez liii tplè pdíli* 
fâéher de le gagner, et dansFespéí^ahcé tíe lè iriet- 
tfre dahs ses intérêts. Chriàtiern consehtit á siá de- 
mande,- à èònditidn riéánínoins qu'il cohdtÉ)í*òit 
spn parent datis le cbâteau de Kalloé en JuUand, 
tíòiit il étoit gouvertíèur^ tet cjtí'!! tlàierOit «li 
mJllè écúô d'or pòtií- sa tanfcon s'» lè léi^âGlt 
écháppei', èt s'il mahquoit de le ré|rt^séftt6r 
aúsèitèt qu'il lè rtedèmande^oit. 

tídtiíièr, pléin de généí*dsité^ fietrduta poitit 
<Je condi tions trop rudes pour s^uver la vie 
de 6on parent ^ qu'il croypit étre en danger dane 
le château de Copenha^^tiè. (Oetébrti) H ineiia 
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ft¥êi! plaiSi^OUstavé daria la forteí-èsse deKatloe. 
II H'y fiit bas pltis lôt àrrivé aa'il tacha par ses 
riááiliê^6â faohhétés dê fálfè òublier a íorr prí- 
sohhibr leb mauVâis tt^àitéíriénts (ju'Íl àvoit rèçtis 
dáiis lã éafiltate. Lá l)onhe mine/rair noblé 
et ágr^ablé de Oustave, \úi gaghcrent bientôt 
16 coectp dè Baiiner et de toute àá famillè : íl 
tlê fiit pas lòhg-ièm{)á datis ce châteâii saíil 
àfrtii* lá liberte d'éri sortir podr fee pròme- 
hét et pour preiidrè Ife divertissemetít de lá 
èhássè. Ori liii ^ròpidsòit tòtis les jòurs des plái- 
wrs nouveaux ; tout le monde s'emprèssdlt de 
le divfertirj iwáis ces âòiris obligeants rie póu- 
teiéfit Itti fkire otibliér tjit'il êtott prisohriler | 
rlim he {MttVdii lé cbnstílér de h^avtíii' |]ítí(hi 

de fáit è lá gltílre ét aux événèhiehts de lá 

f^et¥tíf Lé ÔSiÍT dè sei*¥ir ràdtriinistratettr, lá 
páééitín de déíbhdreí sá piátHèf et dè sê vehger 
ètà Thêthè tèhips ãt lá pferfídiè de ChH^tíerh, 
rêífipêchêréftt dè gòâter lèè plaisirs dont Òtí áe 
servòit pbUf áãtíneit lè chágriri de sa cáptitité. 

&h#)stiéftí| ãè son òôté, éttíit tòujours tòítf- 
teétité dè lá pássiòn de rédtiirè les Stiédois 
sdtift $ofí òbéis^átícè ; le fiíáiltáis suçeès dii siêge 
de Stockhdlttí n'átòlt ^fàit qif àigHr sòíi íes^ 
geiítímeht eohtre radmiíiistratedr : il riè pordVòii 
pftrdotítJè^ à èe príhee Ia hdntè qu'ií lui atòít 
fáh recèvdir pkt \á rèthaitè ptéèipUée â la- 
cln^lie il Tavoit òòtítfáitit , eí pár la défaite 
d' 11110 partié âe son árlhéè; 11 sentoit idètáê 
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a tous moments une secrète confusion d'avoir 
inutilement viole sa parole et le droit des gens 
daos la per^oque de Gustave et desautresôtages, 
et surtout Ia considération que le parti qual 
ayoit en Suède sanéantissoit tous les jours, 
}i|i fit prendre la résolution de faire^ la eani- 
pagne sui vante ^ de si grands eíforts, qu'il put 
accabler Tadministrateur , et qi|e le succès de 
ses armes justifíàt en quelque façon, qu'ilavoit 
pu en user avec des sujets rebelles et frappés 
d'anathême autrement qu'avec des ennemis 
ordinaires. 

II avoit également besoin de troiípels et d'ar- 
gent pour faire réussir ses desseins : il fit 
jsaisif par ses officiers celui du légat Ârcem* 
boldi j sous pretexte que ce prélat avoit employe 
Fargept des indulgeiices en marchandises de 
contrebande; maisson véritable crime consistoit 
dans un milíionde florins qu*il emportoit des 
royaumes du Nord^ et dans les liaisons qu'il avoit 
euesvavec Tadministrateur. Çhristiern avoit ap- 
pris les mau vais oíBces que le légat avoit rendus 
à rarcheveque auprés du. pape, et qu'il avoit 
même fait agir tous ses ãmis auprès du saint-r 
père pour obtenir rarchevêché d'Upsal; cela fit 
croire sans peine à ce prince que cette dignité à 
laquelle ce prélat aspiroit, du consentement de 
Vadministrateur , n etoit que le prix et la recom- 
pense du siecret qu'il avoit trahi : cette infídélité 
avoit ruiné son parti dans le royaume de Suède; 
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ié ptaisir d'une vehgeance utile Temporta sur le 
droit des gens; il fit méme arre ter le légat avec 
tous ses effets, et de peur d'être obligé dans la 
suite d'entrer en discusslon des priviléges de son 
caractere^ et pour^éviter surtout la restitution 
de Targent qu'tl avoit fait saisir^ il ordonna secrè- 
tement qu'on le laissât échapper aprés lui avoir 
fait donner mille frayeurs de la mort^ afin qu'il 
se sáuvât avec pltis de précipitation. Cette con- 
duite erivers un légat fit bien voir que tout le 
zele et la déférence que ce prince aíTectoit de 
feire paroitre pour les ordres du saint-siége n'é- 
toient qu'un moyen d'arriver à ses fins , qu'il 
couvroit du pretexte de la religion. 

II se servit de Targent du légat pour feire de 
nouvelles levées*: il mit des impôts extraordi- 
naires dans son royaume ^ sans lá participation 
des états. Le clergé et la nóblesse s'y opposèreht^ 
et refusèrent absolument de contribuer, sous pre- 
texte que ces houveaux impôts , et méme le com- 
méncémènt et la déclaration de la guerre , n'é- 
toient àutorisés ui par le sénat, ni parles ét^its; 
mais én effet, parce que Tambition et rhumeur 
violente de ce prince commençoient à leur causei* 
beaucoup d'inquiétudé , et qu'ils craignoient 
péut-etre autant que les Suédois le succès de ses 
armes. 

Ce prince ne laíssa pas de tirer beaucoup d'ar- 
géiit du ][)euple, qui paie ordinairement íe pre- 
íhiér^ et que la nóblesse et les autres états aban- 
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donnenlj ^ujour^ (|uand \\ ne leur eu ooul^ H^n. 
II employa ces denjers à fair^ í|es leveis dp tpoupes 
étrangères : il appela à sor service tQq$ les avan- 
turiçrs qui s'y vpulurent epgage^, et il les pré-; 
féra iTiême aux ^anois ds^ps l^ à\^tf\hut\on de^ 
emplois I aíin que ses armes ne fiissent pas eptr^ 
les main^ de geq^. qqi ^ussepl; 4'^utre int^ne(: qui^ 
íp síen; il oUmten ípép^p tpmps de fr^pçoi^ f', 
roi de France, quatre fpijlp hpfnmes ç|'inf^i^-^ 
ter^e ;; (urastpn de Bré^^é , prince de FoMpfinnoiít i 
et le barpn dç Çr0^firj^, pfljnpi^pdoiept çea 
troupes. Çhristiern se vit en ppu de IP^P^ ^^9 
^rmée nqipbreuse^^ et qui le ren4c!Ít égf^l^meq^ wf^ 
doutable à áes sujets et à ses ^nnei^fs : il nopig^i;^ 
ppur general Qthon Cjumpeiq, qui p^sf^it 
pour un des ptus ^rands capjtaines 4p Nord j il 
lui confia ses dpsseins et le cqmip^n(içpteu( 4^ 
ses troupes , n'ayant pas jugp^ PT^pQ? 4e qMittey 
Copenhague dans une cpnjopG|;i|pe q\\ \çí ^^^t 
et les principaiix seigneurs de Pa^ipifl^rJ^ paroi&r. 
soient fort mécontents. 

(iSig, février.) Othoi) entr^ danS ]^ (ipt^^lft 
occideh^le a la tete de pette armée : §p3 trp\]pea , 
par son ordre , íirent des ravage^ hpi^riblç^ 4aP% 
cette province» ds^ns le dessein da((ire(* le^ 
Suédpis au conpibat. L'administrateur ^Vvaqça,. 
de son côté , à la tete de son armée , et suivi 4^ 
dix piille paysans de cçtte province qui s^é^oíent 
reunis auprès de lui ;^ ce prince campíi ^ Ven^r^^ 
de 1^ forêt de Twede , et il fít abatlf*e €|^a^(it^ 
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j}'arbres de tous cotes pour fortiíier son camp 
et ses retraachements. Othon , à la vue de Tar- 
Jfíée suédoí^; íit p^roítre quelque frayeur; il 
se fetira ^vec une précípitation appareqte sur le 
lac W.etf^ep qui étoit glacé , et U y campa ayec 
|toiite son armée : Sténon , emporté par son epp- 
f^^f poursuivit avGc plus d'ar4eur qpe de pré-^ 
caution ui} enneaii qu'il crqypit trouver en flé^ 
fíjpdf!^ ep .éppu vante : i\ Ií>issa §po ipf^nterie et Jes 
p^ysan» su^dois dans les bpjs f ou* ils s'étQÍent 
reff ançhés , et avi^c sa cavalerie il ct^argea le^ 
P^poi^y qu'i| repcoixtra prpphe ^ogesupd. S^ 
^'jdejo^^n jex^n^ple fi^^ent ooipbattre s^s soldat§ 
pfíjffmeq0gpf}^({}ii ypplqiept vaipcre ou n^pprif • 
fie prip/cç , à }f^ tête 4'un jescadron qui étof t com? 
po^/é fie l^ prefpjèfe poblesse du royaume , poussa 
et ropi^pit tpfíf c/e qpi se présenta devapjt íui , 
pt déjà la yict^ire se /iéclaroit en sa faveur, Iprs- 
fjiíj? 4.^0.^1^ íjjí^legr dp copabat il fut frappé dufl 
fpup de pj^npp qpi ^pi epriporta nne jambe ; jief 
^jaédpis^ égpjay^nf^^ de Ja Ijlessure de leur gép^? 
f^\ , s'él)r§ku Jèpept ; Otbon §ut pro/iterde ce mbpr 
Y^n^ent d/3 te^ r.eur qft'il apçrçut dans ses enne- 
n^}^'f i| fi,t j4per d.e nppyeau ^op canop chargé à 
c§^fjtoucheç aw íro^vers des e§qadrons suédois ; spp 
íl^fanterjp ^'^yjipga ep p^êpae tempç, qpi faispit 
^ feu cppJLinujel; La cayalerie ^pédoise^ destji^péç 
4^ son gppér.§^Í , ^aWit 4'abord en retrai te ^ ip^if 
craignant )à |j^ fip dêtre epyeloppée, elle pei^év, 
^^4^, çji^^ .pjiercha spn saíut daps la fpi^Pi 
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ce ne fut plus un combat, maia une déroute ge- 
nerala ; on déroba Tadministrateur à la pour-» 
siiite des Danois; ses gens Temportèrent sur un 
traineaut il mourut de sa bléssure pí^oche Stren- 
giiãSy comme on le transportok à Stockboinii 
Cétoit un prince plein de váleur, mais peu ha- 
blle, sans politique^ et plus propre à com-^ 
mander un parti qu'à gpuvèrner un état. 

Othon, qui savoit vaincre, fit marcher aussi-* 
tôt ses troupes contré Tinfanterie suédoise et 
les paysans qui occupoient le passage t)u Twede i 
i\ se flattoit d'emporter aisément leúrs retran-^ 
chements : il les fit attaquer par Tii^nierie 
danoise ; mais les Suédois se battírent^vèc tant 
de courage , qu'ils forcèrent cetté inPanterié 
d'abandonner Fattaque après avoir perda beau-*- 
cmip de monde au pied des retranchements. 

Othon , au désespoir de la lâcheté de seá 
troupes, fit rènouveíer Tattaque par Tinfanteríé 
françoise qui étoit dans son armée , et il fit èii 
même temps le tour de ces retranebements pour 
tâcher de trouver un passage plus facile et mbiná 
défendu : le prince de Foucarmont s'avança dé 
son cote à ía tête des François; il monta le pré-* 
mier, Tépée à la main^ sur les retranchements, 
mais il reçut aússitôt un òoup de fléche qui lé 
iren versa dans le fosse. Ses soldats . irrites de lá 
bléssure de leur commandant, sé poussèrent 
avec fureur contre íes Suédois, et ils empóM 
tèrehtces retranchements malgré une résistancé. 
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incònceváble. Othon^ à la iaveur de Tattaque 
des François, s'ouTrit en méme temps un pas- 
sage. Les Suédojs^ affoiblis |>ar tin lohg com- 
bat, et enveloppés de tous côtés/se déféndoient 
«ncore avec une valeur extraordinaire; la plu- 
part de ces paysans^ fiirieux de désespoir^ s'en- 
fonçoient dans les bataillons ennemis , contents 
de périr, pourvu qu'ils yengeassent leur mort 
par celle d'un ennemi : ils furent presque tous 
tatiUés en pièces; lá nuit fevorisa la retraite de 
quelques-uns , qui se jetèrent dans les bois , 
d'ou ils regagiièrent chacun leúrs cantons et 
leurs villages. 

Le general danois^ ne trouvant plué d^obstacle, 
passa la forêt de Twede, et penetra dan^e coeur 
du royaume : tout fuyoit devant lui; il n'y avoit 
ni troupes ni mitice sur pied qu'on put lui op- 
poserf chacun se retiroit dans les provinces les 
plus éloignées ; la plupart des sénateurs s'en-. 
fermèrent dans leurs châteaux; lá veuve de 
Tadministrateur sie retira dans la citadelle de 
Stockholm^ avec deux jeuhes enfants du princo 
Sténon^ son mari^ Les paysans, consternes de lã 
défaite de leurs compatriotes, ^'étoient refugies 
dans les bois; il n'y avoit que Télection d'un ad- 
Ininistrateur qui put rétliblir les affaires de là 
Siiède : íl auroit fait prendre de nouveau les 
armes à lá noblesse^ toutès les mUices et ce qu'il 
y avoit de troupes dispérsées sé seroient ralliées 
auprès de lui/ et c'étoit d'ailleurs un obstacle 

IV. ,7. 
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9 rélév^tipn de Ghristiern suv le tròi^ 4^ M 
roy^ume. 
I^ clerg^ n'pi)]|b|(Í4 ri^n icjans ç€tí§ oonjpnçture 

{Hxnr (rávers^ une électi<m aí préj udiciafc^lç aux 
ul^e|6d^ pe prinpe.. yp.rçbf viqué n'#at p*8 plus 
tòX $tpprU Ia fíkOF^ d/^ radmini&tratei^r ^ 4U'U 
sorj^it^ dç S4 retr^tp : it repríf: les m^gurqiues dis 3|l 
digiDiité , à laquelle il avoit t*en^f\çé sole^peUer 
ment dan^ le sénát; il reDiriE^ d^ns Upsah et U 
fit declarei cette vill^ en faveur du roi de Dane* 
mçtrk* Les éyêques d§ Linkippipg et de Stren- 
Çnaz, partisana secreta de ce prince, mais qui 
avoientaíFecté de ne se pas déclarer ouyer(einpnt 
pouràucun«partj, taot que 1 evéaement.de çette 
Çuerre tvoit été iqcertíiiq , pvibliq^eat s^iors l^u^ 
tément la justice de ses armes : ils parçourur§nt 
çhacun leurs diqç^sçs pojur empeç)ier la noblçs.se 
de prendre les armes; ils gagnoient les uns paf* 
de$ vue3 dç réçpiQ.peusçs , ^tiU intimidoient les 
futres p^r des mepac^s de |fi puissance pt dl4 
ressfititiiBent de Christjiern. Ils représentpient in:r 
diflereminent À tout le monde que^ la j^ède 
p'e(oit plus efi état.de résistex aux paaois ; que hè 
derfiier administrateur^ eu désobéjs^aiji^ au ch^ 
de rÉgUse, setpit justement attiré toi^ lesmal- 
he\)j($ so^s lesquéls il «^voit succombé ; qu'un9 
ppuyçUe élection ne serviroit jieut-être qu'íi 
rendrç les Siuédpis phís coqpables, et qye G'étoi| 
expo^r Iç rQyaume à upe dèspls^tio^n g^éuér^e^ 
peqd^fit qií'oq y pouvoit rétablir ^e cainhe et \% 
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fenm ^ et le» pnefimère^ ^x^^qmm ém piUWge et à 

,^t$«led^ Vi^tére$^?r à la fíft({Mrv.aAÍQfi 4^ \mr 
f^1f^> mgl^^f^nh^^ ôeigrtei*if%ài4ipíitcir Y€#^le 
géf)éff9Í Oihon ^ ppur lul deiaèndei^ uds^e trève^ am 
nom. tlç ^ovite la n^on^ et ib te 6re»i a»f%ir^r 
p^>^ Ie«ir646pu^é6-qii%. né §'w $0rviroiept que 
p0Uf prend^e (Jçs^ réaolt^tion&qiú seroient égale^ 
n>ei)t ijityf^» aiui; 4^ux FQyeuinea^ et ^ré0.ble^ au 

Qtíwi** qw a©^ vQulpU pas. donner 1^ teiflgf 
a^x$j^^cH^líes^ recouBoitre^ ii'aeQord^<qu'pniie 
joMr^ de tr^ve.j; et Uexigea qw pen^sL^Acis t^ii^l^ 
J# \§^. état? s'fts^ambleií0iqi)t iqçefigai^flaftftt 4 
Ups3,l^^u ii s© renxjtpit lui-i|iêipe pcim^ j; tf^ít^ 
d^s iniéflêlL^d* wi de Da^fsuoiai^k, ^ %?Ah«^çêqji|fl , . 
ifpgiroe p^çpiiar s^nfttSWCné 4«:réf:2^<,.cpnvQ^ii4 
l,V4gii?iiilfjB; le clergé íit.tQus ses* eí]Ppr%i |^rH(f 
pflr^Haiíier 4 Ia Jipbl^^sq.^t ai» ps^p^n^de g^y 
reiídre , ou d'y envôypr d#^ d^éptaító^j is*i^la^BÍMr 
^^Ftfqfu^ççent li^jutc^^t de t^pír le^ él^sd^ns 
ujaetxiljequi Yenpií 4^ «ed4ql^^ff poiír l^Qa»^ 
n^mis., et oii il^ s^ypjpjat ^;^ci que Ip^. l^^^ic^íi 



\ 



MOO HÉVOLUtlONS 

donn^^roient la loi : il ne se trouva à Upsai que 
les évêques du royaame^ trois sénateurs qulls 
ayoient gagnés , et quelques seigneurs de Ia Go- 
thie óocidentale, intimidei par la présence des 
troupes d'Othon , et par les menaoes de ee general 
daDois. L'archevéque ne laissa pas d'ouvrir les 
états^ quiy n'étant composés que desesamis et 
de ses créatures , suivire^t aveuglément totts ses 
mouveiiients. Othon y parut áccompagné des 
principaux oílieiers de son armée; il demandq. 
Textinetion de la dignité d'adininistrateur et le 
rétablissement de runionde Calmar én faveur 
du roi son maitre : il obtint sans peihe ce qu'il 
Toulut d'une assemblée dpnt il disposoit; lés 
éta(s prévinrent même ses demandes et sés pré- 
teptions : ils ábolirent la dignité d'admffi»stra- 
teur^ et ils condairinèrent laméinairé des princes 
qui en avoient été revêtus comme ayarit été re- 
bellés àleur souvérain legitime ; chaeuii se íaisoit 
nn mérite de donner des marques d'aver9i(^n et 
d'floignenient poui* les intérèts dè *)n pays, et 
Ot}ion h*eut de peinequ'à modéíet des honníeurs 
èxcôssife qui poUvoient fâire soupçonnêr que le 
traité qu'il feisoit avec lesétats n'avòit été signé 
que par dôp trai três ôu- par dtes gens dont les 
stifiragesayôient été violentes. 

(Mai.) Ce' general promit au nom du roi sqn 
maitre de conserver à la Suède-ses lois et ses 
priviléges, d'à3!)9erver ponctuellement toutes les 
conditíons dú trdté de Cahnar ; que les prison- 
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niers ^ et spécialement Gustave Ericson / seroieat 
délivrés sans rançon^ et que Fon ne pourroit 
rechercher persohne pour lés diíFérents partis 
ou Ton se seroit engagé depuis la mort de Tad-^ 
ministrateur íSúante : rarchevéque donna en- 
suite le titre de foi de Suède à Christiern , au 
' nom de toute cette assemblée, comme s'il eút 
étá véritablement avoué par les états^généraux 
du. royauiíie y et il écrivit en méme tempB dans 
les provinces qu'on eút à recevoir ce traité^ et à 
se soum^ttre à cette résolution des étate d'Up- 
sal y avec menace de punir rigoui^eusement ceux 
qui refuseroient de s'y confbrmer. 

Othon íit avancer ensuite son armée dans les 
provinees les plus éloignées pour y faire recon- 
noitre Tautorité de son maitre; il battit en dif- 
férentes occasions les paysans qui commençoient 
à s^attrouper et à reprendre les armes. Ces peu-» 
pies, naturellement féroces^ ne purent souffrir 
que leurs ennemis parussent si prés de leurs 
villages sans se mettre en defense ; ils attaquèrent 
les Danois avec autant de résolution que si leurs ' 
forces aroient été égales : ils ne cédòientà leurs 
ennemis ni en courage y ni méme en nombre et 
én quantité de troupes, mais ils manquoient de 
chefs et de fortune. Othon eut bientôt dissipe 
ces milices qui combattoient aVec plus d'impé- 
tuosité que d^ordre ; il envoya de tous côtés des 
partis qui brúloient les villages, et qui póursui- 
voient ces paysans jusque dans teUrs forétS; et 
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L-ftf (^Téqtiè ^ pMr intímider les autres jpar 
qtiél^oè cbose 4è plus redoutable pour ces 
paysan» qile la tnort tnéme^ défendit au clergé 
de doatiér lá sépulture chrétienne à ceux qut 
iiitmrroient les armes à Ia main contre un prince * 
auljorise par (es ordres du pape. Le general danois 
porioft lui^fnéine le fer et le fèu dáns les ckáteatíiL 
des seignetir» qui refusoient de se soumeltre , eu 
mètíiit teâ^ qu4i comblok d'honnétetás ceux 
qui se déclaroient ^n sa fa^eur. Les seignèurs 
et les gentilshommes^ peu unis entre eux , subi-*^ 
retií enítn le joug de la dorainatioil danolde; 
tout le monde fut contraint de se souinettré i on 
eóuroít au devant du vainqiieur , et ou se presBoit 
de foíre sa paix en partieulier. La plupart des 
villes euvoyèrent des deputes pour promettrè 
obétssance; il n'y eu|: que Stockholm et Calmar 
qui restèreni dans le parti de la veuve de Tad-*- 
mímstnateiir. Othon íúvestit la capitale > et did^ 
posa ses troupesdâiis desquartiersd^unemanièrô 
qu'il ne pt)uvoit entrer aueun secours dans eettél 
Tille que par mer. (Novembre^) II éorivit ènsuite' 
ati foi de Danemark pour lui rendre compte da 
succès de ses armes et du trailé d'Ui)sal. 

Les koutelles de la r^duction de la Stièdé 
rempltreiít de joie toute Ia cour de Danemark^ 
Chrístiern «enl parut inquiet et chagrin; ee 
prinoe défiant et Qml>rageu$ craignoit que le gd-« 
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liéral Othòn he se sérvit de son arínéé , tjm n^étòh 
' composée qne d*étrangers, poiír se rendre triaitrtí 
en son nofcn du royaume , oh que les Suédois , 
dana le diésespoir de se voir soumisaux t)anois, 
ne tentassent sa fidélité , éi íie (ui ofirisséiit de 
le reconnòitre pour admihistrateur. II lui écfi- 
vit des lettres pleines de reconnóissance , et con- 
formes aux Services qu'il en venoit de recevoir; 
ftiais il lai nlaíida en méme temps, pbur le coíi- 
tenir dans son devoir, qu'il passeroit en Suède áu 
printemps suivant^ à la têtè d'une ^uissante 
armée, et qu'il vouloitformer lui-même lesiége 
de Stòckhblm : il lui envoya peu de temps après 
plusieul^s Táisseaux chargés de sei , qui étoit rare 
et fort cheh étl Suède, et il lui orflòniíá dé le faire 
distribuir grátuiterhent aiit prihclpatlx de cha- 
que villagie, aflti de faire gdfiter aux paysans la 
douceu^ de soti gouvernement. 

Gusrtave he fiit pas long-temps sáris àpprendré 
leá malheiírs dè son pays; il fut touché sensible- 
ment de lamortderadministrateur; il ne douta 
point qile, detns^une consternation si générale, 
le roi dé Danemark ne se rendit maltre de toutô 
la Suède. Sá captivité, quoiqué adoueie par lé§ 
bons tratrtemènts de Bannei* , lui devitit insúp^ 
portablè : le desir de venger lâ mort dfe Sténdn^ 
la passion si naturelle de défendre sa patrie^ peul- 
étre toiéme des viies (latteiises d'aííibition , lé dé- 
tecfUinêiretit à traVàiller à sa liberte. U tonhdí$& 
goit trop bieh lê roi de Danétnàík |)òtir çspérer 



T04 REVOtUTIOWS 

que oe prince le relâchât tant qúe la guerre 
dureroit^ quoiquele general Othon, pour gagner 
la noblesse , s'y fút engagé par le traité d'Upsal ; 
et d'ailleurs' il ne pouvõit pas exiger de bonne 
grace de Banner, quoique son pareot, qu'il en- 
trât dans ce dessein contre ce qu'il devoit à sou 
roi : ainsi il résolut de ne devoir sa liberte qu'à 
lui-niême ;^ per&ua,dé qu'il ne feroit aucun tort 
à Banner, pourvii qu'il lui rendit la somme àf 
laquelle Cbristiern avoit fixe sa rançon. 

( Décembre.) D^ns ce dessein , il sortit un jour 
de graíid ms^tin du château de Kalloé, sous pre- 
texte d'aller 4 la chasse dans les bois, oe qui lui 
étoit assez ordinaire : il se travestit en paysan , 
et, dans cet équipage, il marcha deux jours à 
pied, par des chemins détournés, et se rendit à 
lílensbourg. II ne sortoit personne de cette ville 
sans passe-port ; Gustave n'osoit se présenter à 
la porte ni au gouverneur, de pçur d'être re- 
connu; heureusement pour lui , c'étpit la saison 
ou les inarchands de la Basse-Saxe venqient 
acheter des boeufs en Jutland, ou il s'en fait un 
trafic considér9.ble. Gustave se loua à un de ces 
marchando alleniands pour conduire ces boeufs , 
et à la faveur de ce déguisement il sortit hei^- 
reusement des terres da Dane^nark , et arri va à 
Lubeck. 

r 

Çanner, averti de la fuitç de son prisonnier, 
courutaprès avec une extreme diligence, et.le 
joígnit à Lubeck; il lui reprocha, dans la cbar 
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leur de sen ressentimento une fuite qui Texposoit 
à Findignation de son souverain , et à payer 
même une somme três considérable. Gustave 
n'oublia rien pour satisfaire et pour apaiser son 
parent : il lUi representa rinjustice de sa déten- 
tion , et la violenee qu'on lui avoit faite , contre 
la foi publique et le droit des gens; qu'il avolt 
cependant supporté sa captivité avec patience , 
tant qu'il avoit espere que Christiern se résou- 
droit à lui faire j ustice ; mais que ce prihce pa- 
roissant Favoir condamné à une prison perpé- 
tuelle^ au préjudice même du trai té d'Upsal, 
on ne devoit pas trouver mauvais qu'U se fút 
procure lui*même sa liberte ; qu'au reste il alloit 
travailler eíficacement à lui iaire toucher la 
somme à laquelle sa liberte avoit été íixée^ afin 
qu'il n'en pút recevoir aucun dommage. 

Banner, convaincu de la justice de ses raisons, 
et satisfait de sa promesse^ retourna chez lui^ 
et publia qu'il n'avoit pu joindre son prison- 
nier. Christiern, irrite de sa fúitei et craignant 
surtoutqu'il ne traversât ses desseins en Suède, 
envoya des ordres au general Othon d employer 
tous ses soins poiír le íaire arrêter. Gustave , 
sans ô'étonner du péril ou il s^exposoit^ perse- 
vera dans le desseiu de passer dans ce royaume , 
et d'y former un parti contre les Danois; il 
s'adressa à Nicolas Gems, premier cônsul de 
Lubeck, dans la vue de le faire entrer dans ses 
desseins y et d'en f;irer quelque secours; et après 
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s'être ikit connoitre , íl lúi hepféãefíta Tintélrêl 
que la fégence de Lubeck âvoit dé s'oppttser a 
ragrandissenient de Chrístiéril ; qtié lá conquête 
de la Siiède alloit rendrè ce pHhcé ihaitr^ dé 
tout le commerce de la mer Baltlqiiè, ce qiií 
ruineroit dans la suite les riégociants deô villéà 
anséatíques , et que celle de Lubèck ri'ig(ioroit 
pas de quelle conséqueiíce íl lui étoit que leà 
royaumes du Nord ne fussent pod réunrs sous 
iin naême souverain : il le fit soiívehlr ehsuité 
de la haine que les Danòiâ avoient toujotirs fãit 
paroitre contre la Ville de Lubeck j et au con-* 
traire des sérvices cònstahts qué les SuédòiS liíi 
avotent rendus eti tous temps : il ajotiía qú'it né 
croyoit pas que la régence eút oublíè qdé cèttè 
ville devoit sa liberte áií roi de Sliêdé ÈHè 
Blesus^ qiii Tavoit déliVrée en li/^S ttií !'tiáttr- 
pation tyrannique dé Wisiíderriár, secòrid rõi dé 
Danematk; que le commerce et la pròtefction d^ 
la Suède ávoient enrichi ses íiégòciants ,- et qti'íl 
espéroit que la ville de LUbèck , pàf dés motlfS 
aussi pressants que céut de son intérêt et d*uhè 
íjenéreuse recohnoissánce, sie décláret^cHt dáíiá 
oette conjoncturé pour fees anciens álltés: 

Le Cônsul goúta ses raisonâ , el prefmií à Ous=^' 
tave de les proposer dáns lô pretíiier éétísdí; 
mais la régeíiee de cetté ville,- (|ui ti'étolt fcèm=- 
posée que de mat^chiatnds /he trotíva pás à pfòjitís 
de se déclarer eti fáveut» d'tlh parti qiii étoit 
sitiiá ti^upôs, èt qm |(àròi^èoit Hns |*es$õbí^0^ 
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Ces bòurgeoís, qlil íi^â:*^^^* pbut buí que íà 
súreté presente de leur commerce, et qúi ^rái- 
ghoièhl d^írritet- ChHstiern, iqui ávoit uhé pUis- 
santé flottc) t^fiisèrfent lúèihte à Gu^tave de lé 
' faire conduire à Stoékholm, òu il vouloit sé 
jeter. Le maglstrat auqael il s'étoit adressé ne 
laissa pás de lui promettre de Ic faire passer se- 
cfètetííent sur les terces de Suèdfe, soit (\u'il eút. 
des Vues plus étendues, et qu'il connút mieut 
le& intérêts de sa TÍlle que les aiítres conseillers j 
ou , ce qui est plus vraisemblable , qu'il eút úh 
õrdre secret de favoriseV- son passage, sans qU'!! 
parút que la régence y eút part. 

Le donsul le fit embarquer dans un ràisséàií 
mâ^ehatid; et il Fassura en |)artaiit (Jliê, §'ií 
pouvoit former dans le ro^áiiiiie tiil parti ca- 
pable dé lèhir la campagne , lá régence se dé- 
elafèfòit eti sa faveur. Gustavé eút bien Voulu 
. descêndre dans le port de StocHholm; mais le 
f)àtron du navire tint Une autre ròute , soit <ju'il 
eút pour cela des ordres secrets, pu que ses 
áíTaires et son négoce Tappelassént d^ud autre 
côté : il débarqua Gustaye proche Calmar. Ce 
seigneur entra daus cettevillei elle teuoit eu-» 
core eii apparence pour Je parti de la priíicesse 
Christine, veuve de ra^imnistrQtcíunr i ú\if pòur 
mieul 4ire , Iq gouyernear ténoit pbur lui'* 
même , et attendoit à fair€$ son t^ailé qu^ les 
P$j^e li|i ofifrissetit 4?^ ^opdili^^fcs wsm ftVaiH 
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tageuses ppur le âédoÊQmager de son gouyer-^ 
nement, 

Gustave se fit connoitre au gouverneur et aux 
principaux officiers de la garnison , la plupart 
allemands, et qui avoient même servi sous lui 
dans Tarmée du prince Sténon : il se flattoit qu'à 
la faveur de sa ilaissance et de son ancienne au-« 
torité, ils lui défèreroient encore le comman- 
dement. Dans cette pensée > il les exhorta à 
garder inviolablement à la veuve de Fadmiois- 
trateur la fidélité qu^ils avoient promise à ce 
prince; il leur dit qu'il étoit venu se jeter dans 
leur ville au péril de sa vie , pour partager avec 
eux la gloire d^une résistance honorable ; il les 
assiMm qu'ils ne manquerqient pas de secours; 
mais ces étrangers , gens de solde et naerce- 
naires , voyant ce seigneur sans troupes et sans 
suite /le regardèrent comme un homme perdu, 
et refusèrent d'entrer dans son parti ; et sur ce 
qu'il tenta de gagner des soldats de la garnison , 
on le menaça de le tuer ou de le livrer à Chris- 
tiern, 8'il ne se retiróit. Gustave fut obligé de 
sortir promptement de la vilte : cette aíTaire 
ayant éclaté , les Danois mirent quantité de 
monde én campagne pour Far reter ; il fut con- 
traint d'avoir recours à son déguisement orái- 
naire; il s'habillà dereèhef en paysan; et a la 
faveur <le ce déguisement il passa, cache dans 
un chariot chargé de paille , au travers de tous 
les quartiers de Tarmée danoíse^ et il se rendit 
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ensuite dans un château que son père avoit 
dans Ia province de Sudermanic. 

II écr|yit de là à ses amis pour leur faire part 
de son retour en Suède , et pour les prier de 
se rendre auprès de lui avec ce qu'íls pour- 
roient armer de leurs vassaux : son déssein 
étoit de se mettre à leur tête, et de forcer quel- 
que quartier de Tarmée desDanois pour se j éter 
dans Stockholm; mais il ne trouva personne 
qui voulút s'engager dans un dessein si hardí ; 
ses parents méme refusèrent d'entretetiir avec 
lui aucune correspondance : cé n'étoient plus 
ces mémes Suédois si fiers et si jalóux de leur 
liberte; tout ployoit sous le joug de la domi-* 
nation danoise; chacun s'appliquoit à éloigner 
de soi le moindre soupçon de revolte, contents 
de leur súreté, et indifférents presque pour le 
salut de Tétat. 

Gustave , trouvant tant de foiblesse dans ses 
amis f $'adressa aux paysans de la province ; 
il espéroit que ces gens naturellement féroces, 
et qui n'avoient rien a craindi^e ni à espérer de 
Christiern , se jetteroient avec ardeur dans son 
parti : il parcourut d'abord la nuit plusieurs vil- 
lages pour gagnei* les princípaux , et íl s'exposa 
inenie â la fin jusqu'à paroitre en public les 
jours de fête , pour les exhorter a se soulever ; 
mais ces gens, rebutés de la guerre, ou la plq:- 
part ávoient perdu leurs parents , lui répondi-^ 
rent brutaiement qu'il$ nemanqueroient jamais 
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de sei ni de harengs sous Iç §;Qpverr|çníWt 4\i 
roi' de Banen^ark f, mais H^ih ]^, BOHvpiçjpjt 
manquér de j[>ériç s'ils tentoien| je moi^dre 
soulèveroent çppíre iit\ priptce. si puiss^njt. 

G\istave fut sepçiW^meixt touqHé de cette ré- 
ponsej il ne saypit quçl pjirti pifendre, ui méii^e 
^^ se retírer .: \l n'y ayõit de súretç pour lui eQ 
Svòdç q^'à. la tçt^ d'unç arjpée; les Danois Je 
chçrchoient toujqiirs p.yec ernpfessemeat, et i} 
n^ pouvoit demeufpr l.Qpg-teinps da,n&un ipêm^ 
liçM , ni a»ssi pl^apjgç^;' S9.uve^t de retraite, s^^s 
^'^^ppsgr 4 êíre 4écpuyert et arrêté. Jl ^p r^sol^t 
5Jai|s çettç e^tfémité à tentei- au j^ril de 3a vi^ 
de SQ jeter seul darvs Sxockholm^ f^péraat quç 
sa présence fortiflerpit le courag^e des bourg^oj^ 
ét de Ia garniçon, et tjue la résistance dç cet|ç 
Gabitale eng^çeroi^ peut-et^JFe les yiU^s aji^éatVr 
ques à la secourir : il partit du cha^eau d^e 
Ráfn^s sans avoir fait part.de sojgt. c|essiBÍa à per- 
sonóe; il marolia qu,elque§ jours^pi^p çles çher 
mins détournéç , eí nç logeanf qúe^^afís d^s. çsjy 
banes çcartées, dç p^J^X d'être,reçí)ppw;. W%iç 
les Danois ^.voient mis, taptde rpoudç pn paoi-r 
pagnejj qii'ils pensèrent le ^u.içp^-epdtre ; \h ue\^ 
manquei ent pas d'une Ijçure- Gusíave ^ $e ypyan|. 
pour^vivi , revint sur ses pas par ui?e'a»uVrç 
route, et il résolut dans çette extrénpijté de sç 
cachcT ponr quelque temps dans un ngLoníi^tèrç : 
il choisit pour sa retraite le couyeíit 'de3.cljLa,r-r 
treux de Griphysholijjjç, dpf^t sesiaieixa^ ploiç^ 
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jE6ivdd|eur« j B99ÍS çes religieux , péu touchés des 
graç^^ pa^sées^ et fLitachés au contrai re jusr- 
q\) au s^^upule à I4 çonserv^tion de& biena pré- 
^nts, s'excusèrent dç le repeyp^r^ sous pretexte 
q\(\U crsfignoient il'attirer sur leur ipaUoi^ et 
wr leur ordre Tindignation de Ghristiern. U 
ffllut que Gu3tave cherchât un autre asile; il 
^toi^rna dans Ia province de Sudermaníe; il se 
retira ehe^ un pay^n/ aucien domestique de 
«a maisouy et il 8'y tint cacbé quelque^ moia: 
il se se^vit de son bate pour porter des lettres 
à diíFéirents seigoeurs , daus la vue de tenter 
lepcore ^e }çur í^ire prendre les armes; mais 
to^s ses âÇiips furent inuCiles ,. personne oe 
l^ranla. Qthpn , par sa présence , et par le brui^ 
qu*il avçÂf fíiit répand^e de Tarrivée procliaiqe 
4e Gfaris^f^ à^ Ia tétç d'une puissante armée | 
retipt %o\kt \e> monde dans robéissance. Gu^tave 
m ipopsçl^ de |a foiI]|lesse de ses compatriotes , 
dans respérauce que Tarrivee de* ce prince, et 
L^.dure^e 4^ son gouverneraent, réveillerpient 
f»ifi9 r^^vfrsiop des. Suédois, et feroient naitre 
quelqua «çopjoncture dont il pourroít profiter» 
(j 5aQ , fnai.) Cbristiern , impatieut de jouir de 
ses conquêtes , et de se çaontrer victoçieuji au^ 
§^dpi^| p^s^. dansce rayaun^e au.prí.ntemps, 
^moie il eu avpit assuré le general Othon ; i] 
bfíf reçu par Tarcheváque et par les autres pré- 
lat^ avee toute \^ joie que leur donnoit Thei^ 
peux suGcès de leurs dessei^s. L'archeyêque s§' 
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flattoit surtout que ce prince n'auroit'pas plus tôt 
achevé de soumettre totit le royaume^ qu'il lui 
%r\ remettroit le gouvernement entre les maíns. 
Christiern à son arrivée ratífia sòlennelleiíient 
le traité d'Upsal j et , comine s'il n'eút raanqué 
que cette fòrmalité pour le rendre véritable- 
ment roi de Suède^ il fít aussitót sommer la 
veuve de F^dministrateur et le gouverneur de 
Calmar de lui remettre ces deux villes, Le gou- 
verneur fit son traité sans attendre seulement 
qu'il fiitasstégé; il n'en couta que de Fargent 
au rol de Danemark pour étre maitre de cette 
importante place , qui étoit après Stockholm le 
port le plus consi&érable de la Suède. Chris- 
tiern en donna le gouvernement à Severin de 
Norbi, gouverneur de Tile de Gotlande^ et 
amiral de Danemark. Ce prince combloit ce 
seigneur de bieiifaits^ pour reconnoiti*e la com- 
plaisance aveugle qu'il avoit indifFéremment 
pour toiftes ses volontés , dans un temps ou les 
sénateurs de Danemark et les premiers sei- 
gneurs de ce royaume croyoient être en droit 
de dire leur avis^ et méme de s'opposer à celui 
da prince quand ils ne le trouvoient pas con- 
forme au bien de Fétat. 

La veuve dè Fadministrateur fit paroitre plus 
de courage que le gouverneur de Calmar; elle 
fit dire à Christiern qu'elle ne pouvoit recon- 
noitre pour son souverain Fennemi de son pays 
ét de sa ^ maison , tii déférei* au\ résolutions^ 
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d'une asâemblée qui n'étoit composée que de 
traitres et de rebelles, eh ou méme les enneinis 
de la nation avoient donnié la loi : Ghrístiern vit . 
bien, par la fermeté de cette réponse , qu'il n'y 
auroít que ses armes qui le rendroient maitre de 
Stockholm. U fit marcher toutes ses troupes pour 
cn former le siége^ pendant que sa flotte s'avan- 
çoit en méme temps^ sous la conduite de Norbi^ 
pour fermef le port de cette vilJe. 

Çhristiern pressoit le siége de Stockholm avec 
toute Tardeur et Fapplication que lui donnoient 
le desir et Tespérance prochaine de se voir bien- 
tôt maitre de cette eapitale et de tout le royaume : 
il étoit jour et nuit à cheval ; il encourageoit les 
soldats et les officiers par son exemple et par des 
libéralités considérables ; il ne se passoit point de 
jour qu'il ne visitât la tranchée et les travaux 
les plus avances ; il s'expósoit comme le moindre 
de ses soldats; et, ce qui lui étoit encore plus 
difficile y il retenoit son humeur violente : il 
cachoit la haine qu'il portoit aux Suédois^ et il 
earessoit méme les sçigneurs de ce royaume pour 
les empêchér de prendVe les armes et de se décla- 
rer en faveur de la veuve de Fadministrateur. 

Cette princesse ne laissoit pas de se défendre 
avec beaucoup de courage : les soldats de la gar- 
nison animes par sa présence^ et les bourgeois 
encouragés pat le succès du premier siége , soute- 
noient les attaques des Danois avec une valeur 
extfaordinaire; ils ne manquoient ni de courage 

IV. .8. 
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ni de resòlution , mais ils commencèrent à tnttti-* 
quer de ti três et de munitions de guerre; et la 
ttlle étoit serrée de si prés par le» arinées de terre 
et de mer de Christiern ^ qu'ib ne pouToient e%^ 
pérer áucun secours » qtiand méme ies Suédois ou 
leurs allié» auroíent pris Ies armes eu leur fa-- 
vear. Le rol de Danemark apprit de quelques 
transfbges^ avec une joie extreme^ Tétat de la 
ville : il savoít bien qu'íl neseroit jamais Vérita^ 
blement roi de Suède tatit qu'il ne seroit pas 
maltre de cette place , et il craignoit tòujours que 
GuStave , dontil nepòuvoit déoouvrir ia retraite^ 
ne f U soulever quelqúe pro vince , ou que Ies villes 
«nséàtiques^ à la persuaston dece seígneur^ ne 
lui déclarassent la guerre , et qti'elles n'attaquas-» 
tènt Je Danemark poUr Tobliger à abandonner 
la Suède^ 

U-fit aomíberde tíouveait la venve de Tadrai-^ 
qiátrateur de luí ou vrir Ies portes de Stockholm } 
i\ fít repréj(en|er à oette prineesse qu'elle »'api^ 
itiitroit à une defense inutile ; qu'il étoit maitre 
de iottt le royaume; que ses troupes, logées au 
pied de la muraille , n'áttendoient que ses ordreá 
pour donner un âssaut ; qu'il seroit fôché qu'elk 
fut eiif^Osée aux suites d'une ville prise par force ^ 
et que Ies états d'Upsal Tayant reconnu , pár tin 
Itaitásolennel p pour souverain de la Suède , une 
pltts loDgue résistance passeroit justément pour 
Une rebellion d'autant pluâ criminelle , qu'elle se 
lr€>uvott à la tete d'un parti que le pape' avoit 
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GXfiomnlUliié ; il lui fít offrir ensuild de lui edn*^ 
server ses biéns et le méme raog qu'elle avoit tenil 
dans le royaume du vívant dè radministrateur ; 
que les prisonniers seroiênt relâchés reciproque^ 
ment sans áueuné rançon ^ et que la ville de 
Stockhohn joi^iroit de teus ses privilégesi 

La princesse n'écouta ces propositioas qu^avec 
beaucoi^p de répugnance 2 òn ne qtiilte guère 
sans peine la souveraine puissancé^ mais^oa nfi 
la quitte jamais qu^aveo désespoir quand on est 
contraint de laçéder a sonenneiní. La yeuve de 
radministrateur n'ayant ni troupes à opposer| 
oi secours doi>t elle pút se flatter ^ son conseil la 
determina à la fín à traiter avec le roi de Danè-^ 
mark : les consuls et les magistrais de Stockholm) 
dressèrent les articles de la compositión; ils U 
fireqt aussi avatítageuse pour cette príncedse 
que rétat de «ses affaires le pouvoit permettrei 
Christiern ne disputa point sur les conditidns^. 
súr que quand il seroit liiaitre de la vilk ^ il scN 
roit en état de donner des expUçatiohs àu traité p 
suivant ses intéréts (septembre) : il signa la oa^ 
pítulátion, et il fut reçu dans Stoekholm^ ou ii 
entra à la téte de quatre mille kommes qu'il y 
laissa en garnison. 

Ce prince convoqua les étate^énéráux áé Soèdv 
áu quatrième de nor^mbre, et il fixa au itiem» 
temps la cérémonie de sdn Gòuronnemeniv II dis^ 
persa ensuitè la plus grande partie de soti ttrmiá 
dana les principãles plaoe9«du rpyaume ^ afi» d« 



s 



Xlb BEVOLUTIONS 

oontehir toutesles provinees sous son obéissànce .' ^ 
il laissa en son absence le commandement des 
troupes à Severin de Norbi, et il confia le gou- 
vernement de Fétat à larchevêque dTpsaJ; il 
renvoya en Danemark le general Othon , qui lui 
étoií suspect par Içclat de ses victoires et par 
raffection de tous les soldats^ et il repassa lui- 
même en diligence dans ce royaurae , àla tête de 
ce qu'il avoit d'étrangers dans son ármée , Fran- 
çois et AUemands , sur les ávis pressants qu'il re- 
çut, que sa présence étoit nécessaire à Copenha- 
gue pour empêcher le peuple de se revoltar. 

Ce prince avoit besoin du suceès et de la répu- 
tation de ses armes pour contenir les Danois sous 
son obéissance. Le peuple^ devenu plus hardi 
par son absence et par réioignement de ses trou- 
pes, refusoit avec opíjiiâtreté de payer les nou- 
veaux impôts qu'il avoit établis; toat le monde 
se plaignoit du gouvernement j on blâmoit pu- 
bliquement sqn entreprise ; et on publioit même 
qu'U avoit éié battu encore une fois en Suède, 
sans autre fondement.cependant que le desir 
qu'on,en avoit. Le sénat et les principaux sei- 
gnéurs de ce royaume , bien loin de s'opposer à 
ces mouvements , entretenoient eux-.mêmes le 
mécontentement du peuple : ils souíTroient 
impatiemment que Christiern prit une autorité 
immodérée , et qu'il prétendit régner saiis leur 
faire part du gouvernement ; et ce qui augmentoi t 
surtòut leur ressentimento c'est que ce prince 
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n'usurpoit Fautortté absolueque pour la déposer 
entre les mains de Sigebritte. 

Cétoit une femme hollandoise déjà âgée, et 
qui f sans naissance et sans beauté^ étoit parve- 
nue , par sa seule habileté , jusqu'à se faire aimer 
éperdument de ce prince. Sigebritte le gouver- 
noit avee un empíre absolu , et faisoit elle seule 
le destiu de la cour et de tout le royaume : rien 
ne résistoit à son crédit; elle donnpit et ôtoit 
les charges et les dignités sans égard pour les 
lois du paysy et selon son caprice; elle entre- 
prenoit même souvent des choses injustes, sim*- 
plement pour faire paroitre son pouvoir; mais 
quoi qu'elle entreprit , Ghristiern^ noalgrç son age 
et ses détàuts, approuvoit toujours sa conduite, 
et se faisoit un mérite d'être le premier ministre 
de ses volontés. 

Le prompt retour de ce prince, qui revenoit 
conquérai^t dela Suède, surprit et dissipa les 
mécontents; chacun cacha ses. sentiments avec 
soin; on ne laissa paroití*e que des dehors de 
joíe sur son retour et sur ses coaquêtes. II fut 
reçu dans son royaume avec cet applaudissement 
des peuples qui accompagne toujours une for- 
tune heureuse. Les ministres, toujours flatteurs, 
et qui se pressoiént de parler suivant le goút 
et les inclinations du prince, disoient dans le 
conseil secret qu'il étoit de sa politique de s'as- 
síirer des principaux seigneurs de Suède, et qu'il 
devoil surtout abolir le séoat de ce royaume 
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^'il v99loil wnsarver ses eonquétes; que o'átoit 
un corps jaloux et entiemi de 1'autoritá royale; 
qu*i} n^y avoit pã» uit aénateur qui ne fúl prét de 
se mettra a Ip. tete de la premiére rebeilion » dans 
respér^nee de parvenir à Ia dignité d'^diniiiis- 
tr^teur^ qui dapuisquelques années semb!oit étre 
la recompense du chef des revoltes $ qu'il fklloit 
sedéfaire des seigneursqui étoientcoilsid^rables . 
dau» les provtnces par leiírs biens ou par leuir 
crédit siir le peupie , et ne laisscr dans ce royaume 
qae ç^x qui par leur condition ^toient destines 
à cultiver la terre, et à payer les tributs aq 
prínce. 

Sigebrítte, d0 sor eòíé, representa en partícutf 
}ier à Chrístíern q\ie sa victoiré seroit imparfeite , 
et les suites douteuses et incertaines, tant que 
ses ennemis subsisteroient; que les sénateurs et 
les prenaiers seigneurs de ce royaume étoient ses 
ennemis nés; qu'il devoit assurer sa ^ictoire et 
achçver de yaincre en faisant périr des geps 
qui n'étoient que trop crimineis par le pouvoir 
oà ilséloient encore de se révolter , et que, pour 
se mettre entièrementen repôs, il ne deyoit paf 
même épargner çeux des Suédois qui avoient 
marquç le plus de çhaleur ppur ses intéréts ; que 
la jalpusie seule du g^oqvernement entre le clergé 
et ia iH>ble^se ávoit mis les évéques d^ns soa 
parti; niais que ces prélats seroient les premiers 
4 fçreçdrf Ig? ^rpves et à se révplter; s'i| tçufi^QiX 
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à leurs privítéges, ou 5'il entr^recioít de r^neif 
sans leur iniuistére. 

Les coni^ils inhumain$ de cette femaie ^toieot 
fort au goút de Christiern /dont l'humeur vio^ 
lente et cruelle ne pouvoit «outlrir ni puissance 
ni liberte dans ses sujets. Ce prince croyoit tirer 
uniquement son autorité de sa place, et non des 
lois de rétaty et prétendoit que sa volonté seule 
diit étre la régie du gouvernemént ; íl résolut de 
faire périr et d^immoler à la súreté de sa con- 
quéte tout le sénat de la Suède et les plus 
grands seigneurs de ce royaume : il avoit besoin 
d'un pretexte spécieux pour autoriser une action 
si cruelle et 61 extraordinaire ; il ne pouvoit pap 
sans des raisons et des sujets três considerables 
faire mourtr un si grand nombre de personnes d^ 
qualité qui venoient de se donner à luí sous la foi 
d'an traitésolennei. 

Sigebritte lui conseilla de coníier cette exécu-*- 
tion à desofliciers de la garnisoo de Stockbolm , 
qui, sous pretexte de quelque différend qu^iis 
fèroientnaitra entre leurs soldats et les bourgcoís 
de la ville, engageroient insensiblement )a qu&>- 
relle plus avani , et feroient ensuite main bas8« 
dans les principaíes maisons; maisoe moyen lui 
parut difficiis , et méme dangereux : les bourgeois 
de Stockbolm étoient en grand nonibre et aguer^ 
ris ; ils potivoient avoir de lavantage sur la gar- 
nison f et tailler ep pièces les soldats danois danS 
la chaleqr du tumulte^«et«!iiHtQJlt étá peatrétre 
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le signal d'une revolte dans tout le royaume. 

Christiern aima mieux se servir du pretexte 
de rexcommunication, et faire revivre TafTaire 
de Tarchevêque, pòur soutenir toujours Ia mçme 
conduite et ne laisser paroitre aux yeux du 
publie que le zele d'exécuter la buUe du pape 
contrei les ennemis de ce prélat.. II fut encore 
quelque temps en Danemarkà donner les ordres 
nécessaires pour prevenir les mouvements qui 
pourroient arriver en son absence^ il congédia 
avant quede partir les troupes françoises qu'il 
avoit à son service, apparemmeht par coiriplai* 
sance pour Charles d'Autriche, son beau-frèrq , 
qui venoit d etre élu empereur ' : on traita ces 
trpupes avec la dernière dureté, et plutôt en 
prisonniers de guerre que comme des alliés et 
dès, troupes auxiliaires à la valeur desquelles 
les Danois devoientla meilleure partiedu succès 
de leu rs armes en Suéde; on leur lefusa des 
vivres, Ia paie qui leur étoit due^ ef jusqu'à des 
vaisseaux pour repasserdans leur pays; ilsfurent 
contraints de se disperser; plusieurs pçrirentde 
misère, ou furent massacres par les Danois 
mêmes; quelques-uns prirent parti dans leurs 
troupes, et ce ne fut qu'avec des peines infinies 
que leurs chefs en ramenèrent une partie çn 
France. 

Christiern se disposa ensuite à repasser en 
Suède, afin de se trouver aux états qu'il avoit 

< A Fraocfort, le 20 joio t&%9. 
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convoques poiír la^ cérémonie de son couronne- 
ment. Sigebritte luí conseilla de se faíre accooi* 
pagner par deux sénateurs de Danetnark^ afin 
d'aatoriser par leur présence la cruelle exécution 
qa il méditoity et méme pour rejeter sur ses mi^- 
nistresy après révéueinent ^ tout ce qu'une action 
si inhuipaíne pourroit avoir d'odienx^ 

Ce pi^ince, par son conseil, choísitThéodore, 
archevéque de Lunden, primai de Bauemark, 
et révêque d^Odensée, un de ses suflTragants; 
c etoi^nt ces mêmes prélatsà qui il avoit fait adresr 
ser la bulle d'excomniunication que le pape 
Léòn X avoit fulminée contre Tadministrateur, 
gens dé voués a la cour, et qui n'étoient consideres 
que paree que Christiern s'en servoit cQinme des 
ministres de ses passions. L'archevéque de Lun* 
den avoit beaucoup de part dans sa confíance; 
c'étòit un homme de basse naissanee, sans éru-- 
dition et méme sans babiteté y mais savant dans 
Tart d'ànventer de nquveaux plaisirs^ et qui en 
connoissoit également tous les secrets et les 
assaisonnements : il étoít redevàUe de sa faveur 
et de son élévation à Sigebritte; elle Tavoit 
d'abQrd introduit à la cour pour lui servir d'es-* 
pion; il passa ensuite tout d'un coup, par le 
crédit de cette femme, de la fonction de bar- 
bier de ce prince à la dtgnité d archevéque, 
et il se maintint dans sa faveur en présentant 
a Christiern des plaisirs qu'il savoit accommoder 
à son goút. 
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Ce pnnce s^embarqua pour la 8uéde , accom- 
pagné de la. reine son épouse, et suivi de ttíute 
sa oour. Sigebritte ne Ait paint du voyage, eott 
qu'elle craignit de s^exposer à la raillerie àeê 
seígneurs suédoisi qui plaisantoient souvent sur 
la paseion e^travagahte de Cbristíertif ou que ce 
prince eút trouvé plus à propo8 4e la laisset* en 
son absence > à Copenhague pour veiUer ^ur la 
^nduite du sénat. 

Leroi deDanemark, en arrivant eq Suéde^ 
reçut un ambassadeur de TEmpereur, qui lui 
apportoit Tordre de la Toison d'Or, et qui venoit 
le félidter de sa part Bur ses conquétes , et sur 
Theureux succès de tous $es desseins. Charles-* 
Quint entroit dans les iotérèts du p<m de Danet* 
mark avea une ohaleur que la seuie allianoe ne 
produit guère entre les potentats. On prátend 
qiie ee prinoe/ le plus ambitieux de son sièole^ 
n^avoit aoGordé la príncesse sa soeur à Chrtstiern ^ 
qua eondition qu'il le reconnoitroit pour aon 
Auecesseur aux couronnes jdti Nórd > en eas qu'fl 
meurút sans enfi nts* Geite sueeession écoit úoa 
pièce importante au dessein de la mociarehie uni** 
^arselle : on sait assee que ce fui 1'idoie et la 
vision de oe prípce; et cette chímére de lá sou-r 
v^raineté de TEurope a passe méme dana sa 
piai^n et à sas suceeseeurs^ jusqu.'JL i^empeneur 
Ferdiuand II, que Gusta.ve^^Adolphe, roi de 
Suède, contraignit, par 1» rajMdiié dé #es oon* 
quêtes (en 1 65 1 ) , de changer le plán ina^ioaÂrf 
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Je MtíB domifiationiiniversellc daqs ia prtsauile 
necessite de défendre les seaU pays hérédilaíres 
de la mai^n d'Autriohe. 

CbrUtiern reòiit au joqr de son couronuemetit 
à recevcirrordre de la Toi»on d^Or^ afin que Ia 
eérétoonie en fur plus édatante et plu» magnU 
fique ; il prit ensuite des mesures seerèces areo 
Tarchevéque d'Upsal 9 pour faire péfir leurs enne» 
mis coram uns x il convint avee ce prélat qu'il 
lui présenteroit une requéte daus lef états^ appés 
la cérémonie de son couronuement , pour tui 
demander justice contre oeux qui {'aToiant dé*^ 
pouillé desa dignité et de ses biens. (4 noveilabre.) 
U tint ensuite i assemblée ; il y fui reeonnu ^olen^ 
nelkment pour souverain legitime de la fttiéde. 
Le lendemain-^ Tarchev^que fií la cérémonie dt 
11011 eatironnement. Ce prinee juM sur ies éwsm^ 
giles et sui* Ies reliques des saints qu'il conserve^ 
rpit íiiyiolablement ies lois, Ies priviióges et lei» 
eoutumes du royaume. Le sÀiat^le e^rgé^ 1|l 
nobiesse et leâ deputas des provinoes, lui prêm 
tère0t h srrment ordinaire de fid^titá : Pambaiíi» 
sadeur de TEmpereur paru tau milieu de l'ii^iieni«' 
blée ; U présenta à Ghristiern Toralre de taToísró 
d'Or f et lui souhaita de la part de son maikre un 
règi[ít plein de prospéiité. 

JL^ nouveau roi fit 'ensuite invitor toas ees 
s^ignears à une faie magnifique qQ'ii fit dans la 
château» pourmarqupr lajoiedesoqiaTénement 
à«JI>««011JSQfiAa^ I^evséfift ^(voorpf r ^et.^oe qiilii fl 
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avoit de seigneurs de la première noblessé à 
Stockholm , ne manquérent pas de s'y rendre : 
ce ne fut pendant les deux premíers jours qtie 
festins, que jeuxy que plaisírs. Christiern affec- 
toit des maaières pleínes de bonié et de fàmilia- 
rité ; il sembloit qu'on eút enseveli dans la bonne 
chère la haine et Taversion que leá deux partis 
avoient fait paroitre si long-temps Fun pour 
Tautre; tout le monde s'àbandonnoit tranquillè- 
ment à la joie, lorsque le troisième jour les 
Suédois furent tires de cet excès de sécurité 
d'une manière bien funeste. 

L'archevéque d*UpsaI , accompagné de ses- pa* 
rents et de ses créatures y se pnásenta en pleine 
assemblée devant le roi ^ eomme il en étoit con- 
venu secrètement avec ce prince : il lui demanda 
justice contre le défunt adniinistratetir> et contre 
les sénateurs eties autres seigneurs du royaume 
qui Tavoient force de renoncer à sa dignité j et 
qui avoient fait raser la forteresse de Stéque , qui 
étoit du patrimoine de TÊglise. Christiern se 
défenditen apparence de connoitre d'une aíFaire 
qui regardoit» àcequ'il disoit, les commissaíres 
du pape ; il renvoya rarchevéque aux deux pré- 
lats danois à qui la bulle de Léon X avoit été 
adredsée, et il protesta qu'il ne se réservoit què 
le soín d'exécutér leur ordonnance conforme-^ 
ment à la bulle et aux intentions du saint-père. 

Les deux prélats danois , ministres secrets de 
lapeafitondeceprioce» reqiurentetdemaa^ 
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d'alcK)rd qu'on fít venir Ia veuve de radminis-* 
trateur, pour rendre compte de la conduite da 
prince Sténon. Ce n'étoit guère Tusage qu'une 
femme íút obligée de réponcire pour son mari en 
matière d^aíTaires d'e tat, sur quoi les femmes ordi- 
nairement ^nt peu copsultées ; cependant Ghris- 
tiern lobligea de se rendre ^dansFassemblée. La 
princesse y parut avec une costenance modeste 
efassurée iout ensemble ; elle voulut d'abord se 
défendre de répondre devant les commissaires 
du pape; ellç pria( le roi de Danemark de se 
souvenir des traités d'Upsal et de Stockholm, par 
lesquels il Vétoit engagé d ensevelir tout le passe 
dans un entier oubli; elle conjura ce prince de 
laisser en repôs les cendres de son mari , et d'a- 
voir pitié d'une princesse qui n'avoit en partage 
que ses larraes et sa douleur; mais Christiern^ 
infle&ible, et sans colére apparente, la renvpya 
aux commissaires du pape , sous pretexte que 
FafTaire de Tarcheváque n'avoit rien de commun 
avec les diíférends qu'il avoiteus de son côté aveo 
le défunt administrateur. 

La princesse y íbrcée / par la dureté du roi de 
Danemark^ de défendre la conduite du prince 
son mari^ répondit à La fin avec beaucoup de 
courage, que Tadministrateur n'avoít assiégé 
rarchevêque , ni fait raser sa forteresse, que par 
une òrdonnance des états et du sénat; que ce 
prélat^ convaincu ensuite de trahison contre sa» 
patrie, avoit été jugé dand les formes^ et selon 
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}es lúíÈ da pay^i et que don arret étòlt éiltiore 
daiiá le# registre» pública > digtié dei 9éiltttetir& 
sécyliers H eocléKiâitiqliéi». 

Le roi n'igffiorôlt rieti de de qul ê'èu>\i pd^sé 
dttm iietié aífáiréi il tié Idls^a pàâ de fòireáp^ 
pe^mêi*i!»e« regiátres; oti lot publiquertietit, pâr 
stòô or4í'€| Iftientence de Tarchevêque, avee le» 
âoms de tctt» eeim qui y avoient souscrit. Ce 
prinoé MrtiteASilite de Táfedemblée^ cotnme 41 
êút yotthi laisser Id liberte atit còttitnissaires de 
délibérer; itiais en Itiême tètnps on rit entrer útié 
ttis^tipe de aofldat» dè úes gàrdes ^ ^tit àrf-êtèfétif 
látetívède radtnini&trateur^ les) sénateúlrft^ le& 
évéques même^ et tout ee qui se trouva. dê 9él-« 
gneurs et de gentilsbot^ines ^iléddis ddlEis le 
cbâteau. ^ 

Les évéqiies danois^ commifidatres du pape^ 
oommencérentàinsttuiro letir procès cditime à 
de» hérétiques ^ et eomme s'ils eassent été en pay» 
d'inquÍ9Ítion ymm^ la procédure étant trop lan- 
gue potír des gqtis qui étoient déjà cdhdamnési 
Christiern^ dans la crainte qu'il ne ae fit quelque 
réiroltc en leur ikveur, leur euvoya des b^iJr- 
reattn ^ans autre fornialité ^ pour leur ántioncef 
qii'il âilloit mourir. 

Le huitièmé de novembre fut destile pour leur 
supplice ; on entendit dès le malin des tronipett€á 
0í des hérauts de la part du prince ^ qui défecH' 
doient à qui quê ee fut de sortir de la ville , sous 
peine de la vie ; toute la garnison étisit ,8Qu» lef 
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ariQ6s; il y avoit des corpà de garde aux portes 
et dan» toutes lea places; le cânon prét à tirer 
étoit dana Ia grande plactí, la bouche tournée 
contre les principais rues. Tdut le monde étoit 
dans une profonde coqsterntvtion ; on ne sàvoit 
à quoi.aboutiroientces mouvements extraordi** 
naires; lorsque sur le midi on vit ouvrir les 
portes du cbâtea^ti , et au tra^ers de deux rangs 
de soldatd parurent cesillustrôs prisonnier» ^ llk 
plupart encore avec les, marque» de leur dlgnité , 
conduits à la mort par des bourreaux. 

Sitot quMls furent arrivés au lieu de leur sup-^ 
plice^ un ofificier danois lut íout haut la buHe 
da pape, comme Tarrét de leur condamnatioil ^ 
etil ajoutaque dans le chatímentdes coupable»^ 
le roi ne fa^^oit rien que par Tordonivanee dei 
Gommissaires apostoliques, et que sulvant le 
çonseil de rarcbevêque d'Upsal. Les évêques con-* 
damnés et les autres seigneurs prisonniers dè- 
mafidcrent avec ipstance des confesseurs; mais 
Cbristiern leur refusa cette consolation ayeo 
í>eaucoup d'inhumanité,soit que ce prince trou* 
v4t un raffinement de vengeance à étendrè sou 
ressentiment jusquesiirles chosesde Tautretie^ 
ou qu'il ne voúlút pas qu'on traitât en eatho- 
liques des gens qu'on venòit de condaniner 
comme hérétiques. li sacrifia par la méme poli- 
tique ses ami$ et ses partisans^ pour netre pas 
soupçonne d'avoir fait périr Ses ennemis : toute 
l*ârdeúr et tóut íe zele que les évéques de Stren-» 
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gnãz et de Skara avoient íait paroitre pour sea 
intérêts ne purent lesexempter de ia mort; la 
qualité de sénateurs leur couta Ia vie , et la si^ 
gnalure quHls avoient mise à la condamnation de 
Farchevêque, conjointement avec les autres séna- 
teurs , fut le pretexte de leur supplice. 

' Comme le bourreau alloít couper la tête à 
révêque de Linkiõping, ce prélat pria rofficier 
danois qui présidoit de la part du roi à Vexécu- 
tion , de faire regarder sous le cachet et le sceau 
de ses armes qu'il ayoít apposé à Tarrêt de Tar- 
chevêque, et qu'on y trouveroít les preuves de 
son innocence. Sa prière ayant éié rapportée à 
^ Christiern, ce prince leva lui-méme la cire du 
cachet; il tròuva dessous un petit billet que ce 
prélat politique y avoit glissé , comine s'il eút 
prévu ce qui devoit arriver : il protestoit dans ce 
billet qu'il ne signoit la condamnation de Tar- 
chevêque que pour se mettre à couvert de la 
violence dont on le menaçoit^ et pour éviter une 
pareillecondamnation. Gette précaution lui saúva 
. la vie, Christiern le fit metlre en liberte, afin de 
faice paroitre qu'il n'en vouloit qu'aux ennemis 
de Tarchevêque , et qu'aux partisans de radmi*^ 
nistrateur, qu'il prétendoit être enveloppés dans 
rexcòmmunication qiii avoit été fulminée contre 
ce prince. 

On executa ensuite tous les sénateurs sécu- 

' Jean Brach. Locc, 1. Y, p. 203. Olatis Magnos , testisoculatus; 
ZiglerttSi testis oculatas c»dis Lolmiensis. 
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líers*; on commença par ÉricVasa, père de 
Gustave, les consuls ■ et les magistrats de 
Stockholm, et (Juatre-vingt-quatorze seigheurs 
qui avoient éte ari*etés dans le château, eurçnt la 
même destinée.Le roi n'apprit qu'avec un vio- 
lent chagrih qu'on n'avoit pu faire périr quel- 
ques seigneurs qu*il avoit proscrits particulière- 
mént^ et qu'on croyoit qui s'étoient caches dans 
Ia ville; la crainte qu'ils n'échappassent, et Tes- 
pérance de découvrir la retraite de Gustave, 
qu'il soupçonnóit d'étre cache dans Stockholm , 
lui fit confondre les innocents avec les cíoupa- 
bles : il abandonna la ville à la fureur de ses trou- 
pes j les soldais se jetèrent d'abord sur le peuple 
qui étoit accouru à ce triste spectacle : ils frap- 
poient et ils tuoient indifferemment tous ceux 
qui étoient assez malheureux pour se rencontrer 
à leur dhemin; ils passèrent ensuite dans les 
meilleures maisons de la ville , sous pretexte de 
chercher Gustave et les au três proscrits; ils poi- 
gnardoient les bourgeois jusque dans les bras 
de teurs femmes; les maisons ftirent míses au 
I^Uage , et la pudicité des femmes et des filies 
exposée à la brutalité des soldats : rien ne fut 
épargné que la laideur et la pauvreté ; tout le reste 
devint la proie du soldat furieux, qui, sous les 

* Éric Abrabami, Éric Jobanson^ Éric Canut, Éric Rining, 
Éric et Escbille Nicolaí, Joacbim Brach, MagnusGreen, Éric 
Kusicw, Olaiis BeroD, Gnnnar Qallus, fienott Fr4ci. 

' J^aa-Guadmund, André Olai, et André Érici, cons^s de 
Stockbolm. 
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ordres etàTexcmplt de soq souveraini se íkisòit 
un mérite de sa fureur et de áon emportement. 

Un gentilhomme suédois n'ayant pu retentr sa 
dòuleur ni s^empecher dedéplòrer publiquement 
le malheur de sa patrie , Ghristiern ^ irrite de ces 
marques de compa^sioii qu'il prenoit poor des 
reproche» secrets. de: sa cruauté, fit aUacher.ce 
mallieureux gentilhomme à un poteau; on lui 
coupa les partles que la pudeui: nç permet paa 
de aominer i on lui fendít le ventre et on lui ar- 
racha le coeur : comme si Q^eút été le plus grand, 
de tous les crimes de pleurer des malheureux I On 
déterra lensuite ^ par ordre de ce prince i le corps 
de Tadministrateur, comme. indignei à ce quUl 
disoit I par TeíLCommunicatipn qu^il avoit en-* 
courue, de la sépulture chrétienue; on jetason 
corps dans ia place publique et parmi ceux de 
tous ces seigneurs qu'on avoit massacres. Cbris* 
tiern ne put s'em|iecher de descendre daus la 
grande place pour jouir du speçtacle de leur 
mort. II défendit, sous peine de la vie^ qu'an les 
entervát; mais la corruption le força bientôt mal<> 
gré lui de les faire enlever : il les (it porter hors 
de la ville, et on lesbrúla par son ordre; espéce 
de second supplice dont il croyoit les punir^ncore 
après leur mort en qualité d'exoommuniés» 

II ordonna ensuite qu'on noyât la veuve de 
l^dminiatrateur; mais Tamiral Norbi lui saúva 
la vie. Cet homme éloiten apparence esdave de 
totites les vòlontés de son maitr e ; mais sood cette 
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felMfr oomplftidancè i\ mé&tott séerèteraeii^ de 
hauls d^ss^s : il étoit persuade qu un gouver^. 
Arement aussi riolent que celui de Christiern ne 
fiòttvòtt pas durer ;41 se vóyoit makre d'une puis* 
safite fiúítéi ^ouverneur de Tile de Gothland f 
tpsíi règarda les eôtes de Sdède^ et de la tíUe de 
Gahtiar^^ tpú ttoh le port le plàs consitlérable 
de ee royaame aprèà Stockholm : sa faveur et sa 
pèíastnce fireiít naitre daus son esprjt dès pen- 
sées d'indépendance ét d'une ambition déme- 
surée : il aspftroit secrètemenl au mariage de la 
pritíéessá ¥èuve, afin de se fràyer par ce urojen 
nn ekeaam au trôhe de Suède , ou du moins á la 
díg^ílé á'administfateuri II ditau roi mn maitre, 
j^or sauver fet rie de cette priheesse, qu'eHe la 
raebétetoftl vòlonliei^s de tous les trésors de Tad- 
mtaiâlfatèur. Ghristrern^ en qui Tavarice servoit 
de éonine^^poitls a la cruauté^ consentit à ee prix 
de Im latsser la vie , et ií crút lut faire grãiee dé 
il^la'0OttdamiieFqu^àiit>eprison perpétuélle: A 
Èt eond^m^ cetèe princess^iefi Banemark avec Ia 
mérerelr ki soetir die Gustave , et les autres dano^ 
râédoisefc dont lesr inarts avoient péri dans le 
maôsnet^deS^dòckholm : ou lesjeÊaéndífféF^ikÉejí 
piKsfms ) e)ks ^ fupent traif)ées avec beaucoup êè 
duiif Ifivetr^^ les garda còmme des otag^ de kt 
ftá^téde^temftEiTts^el: des porents qu'eHes lai^ 

Christiern se flatta d'avoir afFermi son autòrité 
par ce massacre de toute la haute noblesse : il §e 
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voyoit trop puissatitet trop redoutable au pesteded 

Suédois pour en avoir rien á' craindre j il efaan-* 

gea à son gré la forme du gouvernement , et il 

en disposa comme dans un pays de conquête; il 

accabla le peuple de nouveaux impôts ; il menaça 

méíne Içs paysans de leur faíre couper un pied et 

une main pour les empécher de se tévolter, ajou- 

tant, avec une espèce de raillerie^ qa'un paysan^ 

qúi étoit né pour la cfaarFue et non pas pour la 

guerre^ devoit se contenter d'une main et d-uur 

pied naturel, avec une jambe dè bois* 

. II nomma Théodorè^ archevéque de Lundeh^ 

pour viceH:'oi eri son absence; il luidonna pouf 

ministres et pour consèils rarchevéqu€ d'Upsal et 

révéque d^Odensée^ et il nomma de son autorité 

privée ces dèux prélats dánois aux riches évèché» 

de Strengnaz et de Skara^ sans avbir égard aux 

droits de ces deux églises^ qui étoient en posses*^ 

sion d'éUre leurs évêques '. Gé prince eut méme 

assez de crédit à Rome pour taire approu ver pan 

le paperintrusion^lé c^s deux prélats dánois ^qpi^ 

étoient encore teints, pour ainsi dire, du sangsde* 

leurs .confrèrjBs. Christiern en partant leur òi?-*^ 

donzia /de.n'épargner ni soins ni dépenses poar: 

déeouvrir la i*ett*aite de Gustave : il mil la téte der 

ce seigneur à prix, et il promit des: sommeá 

considérables à* ceut qui pourroient rarrêter 

vif ou mort. II reprit ensuite.le chemin de 

> Yita archiepiscoporum upsalensium Joaniús Magoi ; Romse , 
cbm privilegio sttnimi pontiíicis. ' * 
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Danemark, chargé de Texécration des Suédois^ 
qui le nomtnèrent le Néron du Nord. 

Ses troupes en son absence continuèrent dans 
les provinces les cruautés qu'il venoit d'exercer 
dans la capitale. Plusieurs seigneurs furent par 
son^rdre surpris et massacres dans leurs châ-* 
teauxy sans autre crime que celui d'étre distiii- 
guês par leur naissance et par leur courage ; on ne 
daignoit plus méme employer le pretexte ordí- 
naire de rexcommunication ; on étoit trop cri- 
minei quand on étoit accusé d'étre riche ou 
d'avoir du crédit dans sa province. Le vice-roi, 
abimé dans la volupté , ne cherchoit qu'à ama&- 
ser de Targent de la confiscation de ceux qu'il 
proscrjvoit tous les jours : les principaux oíli- 
ciers de son armée ravageoient les provinces ; ils 
avoient %hacun leurs troupes indépendantes et 
séparées : il n'y ayoic ni ordre ni discipline; et, 
parmi tant d'intérets diíTérents et si peu de su^ 
bordination , on ne songeoit qu'à piller et qu'à 
ruiner les peuples. 

^ La noblesse^ effrayée de tant de massacres , 
peu uníe entre elle , sans chef ^ sans argent et 
sans troupes, se yit réduite, pour échapper à la 
«ruiuté desDanois, de rechercher la protection 
de rarchevêque; chacun s'empressoit de faire sa 
cour à ce prélat; tout le monde vouloit étre du 
parti victorieux ; on vouloit méme paroitre en 
avoir toujours été : il sembloit que tous les 
gentilshommes . suédois eussent péri distns |e 
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màssiere de Stockholm : per^ORBe B^avoneit 
qu'i1 eut servi daas Tarmée de radiBinistrateiiri 
la plupart àé la noblessa prit de lemplDÍ daos les 
troupes du vice-noi , camme une sauvegarde; H 
le tnalheur dela Suède étoit si grand , qu on regar*- 
doit méme avec-quelque sorte d euvie ceQ](# quT 
il étoit pennis de 8'armer contre leur patrie. 

L/amifal Norbi , feignant d'avoir compassio}! 
tiu oialheur de Ia Suède , reçut plnsieura geqtilsr 
hommed sur ses vaisseaux et dane ses gouverne;' 
menisi il affectoit de les trai ter avec topteaorte 
d'honnétete , par rapport à sés desseins secrets i 
ceux qui p'avoient pas sa prateotion, incerfaiiis 
de |eur destinée « et toujours pour ainsi direentr^ 
la vie et la mort, étoient esposes à TinsQlaaof 
€t a Tavarice des Danoia : il étoit bíen oaiigerau^ 
d'avoir du fatien et de n'avoir pas été dadi U parti 
de Farchevéque ; et il fallott s'eiifuir ou se Wt 
soudre à mpurir si on avoit été son ennemi. Cf 
prélat ne pardonpa à personne : il íit péiÍF tous 
ses ennemis , sous pretexte de les iqíimóler 4 la aâr 
retcde Tétat; il cherchoit surtou( avec raipFes- 
semei^t à se rendre maitre de la personne dôGiifrr 
tave : íl le haíssoif: comme le pareijt 6| te fe^vQri 
du dáfuDt administrateur ^ et d ailleura il^astYoit 
que, pour bien faifâsacourauprès^eChristi^pn^ 
il falloit arretar ce seigneuf^ qu le faire périr, 

Gustave^ du (bndda sa retrait^» partoitse^ytief 
de tous côtés pour voir s*il ne découvrtroit mo 
qui put favojriser «es desseína : il ávoil; enm^é 
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sMrètement à &tockhoIm ce irieux domestique 
ehez qui il s'étoit retire, poiír apprendt*e cèqui 
se p^sseroit dans les étaU. Ge fut à $on retoup 
qu i) apprit la mort de son père et de tous les 
sátuiteurg; et le massacre g[énéral qui s^étoit fait 
daiis c^tte eapitale. II fíit aqcablé par une nou-^ 
velle si funeste : la mort de tant de seigneurs luf 
enlevoit toute sa famille, ses amis, et presque 
jusqu'auK inoyens et à Tespérance de se sauver. 
II ne savoit quel parti prendre, ni méme oà 
se retirer i il étoit en vironné de tròupes danoises| 
11 si^vôit qi|'outre les grandes promesses qu'on 
avpit faites à celuiqui le découvriroit, on avoit 
menaeé dj mort tòus ceux qui auroient contribua 
â le eaeber, si eux-mémes ne le Uyroienti d'un 
autre cote il n'osoit sortir de 9a retraite, de 
peur d'être reconnu en cbangeant de lleu, ni 
mem^ sê confíer à aúcun Suédois, dau^ la 
eraiute áè quelque traluson^ dont ilsavoit bien 
qu'oi) est toujours menacé quand le souve* 
rain y altache des recompenses, II résolut, d^ns 
cette exirimité / de se retirer dans les mopta^ 
gne^ de la Dalécarlie : il espéroit se pouvoir 
eaeher aisément dans les^ bois dont ce pay$ 
est opuvert, et iL se tlattoit méme qu'U ne lui 
seroit peiit«étre pas diíficila d'en faire soiileyer 
les habitants, qui avoient été les derniers du 
royaume à m souméttre á la dominatícm des 
Danc^. il (i'y ^yoit aucune ville dans toute la 
pifoyinee ; ef n^étoient la plupis^rt que de mécbants 
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villages situes ^ pour la commodité des habitants^ 
proche les fprêts ou au bord des lacs et des. 
ri vieres : quelques-uns de ces villages dépen- 
doient des gentilshommes du pays/mais il y, en 
avoit plusieurs du dpmaine qui ne relevoient que 
de la epuronne, et qqi étoient gouvernés par les 
paysans mêmes : les plus anciéns dans chaque 
village leur teaoient lieu de juges et dç capi- 
taipes; ils n'en étoient eependant ni plus Hches 
ni plus autorisés : Thonneur du couimandement 
ne oonsistoit que dans le privilége de combattre 
les premiers et à la tête de leurs troupes y ie pou- 
Yoir étoit dans la multitude , qui s'assembloit les 
jours de fête , et qui décidoit de toutes les afiaires 
selon qu'elle étoit prévènue et agitée par les plus 
violents et les plus mutius. 

On n'osoit envpyçr dans cette proyince ni 
troupes ni garnisons : les rpis méoies n'y en*- 
troient jamais qu'ils n'eussent donné aux habi- 
tants des otages pour la súreté de leurs privi- 
léges. On ménageoit avec de grands égardsdes 
peuples féroces qui habitoient des montagnes 
inaccéssibles 9 dans la crainte qu'ils ne s'aper^ 
çussent quHls pouvoient ne pas obéir; on se con- 
tentoit ^pour tout tribut de tirer de ces paysans 
quelques fourrureSy et du reste on les laissoit 
vivre selon leurs coutumes , qui étoient fortdif- 
férente^ de celles des autf es provinces* 

Gustave, sous un habit de paysan , prit le clie^ 
min de ces montagnes^ suivi d'un paysan à qui 
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il étpit inconnu^ et qui lui servoit de guide : il 
trã versa toute la Sudermanie ; il passa en suite 
entre la Néricie et la Westmanie : enfin , après 
les fatigues d'un voyage péuíble et après les 
alarmes continuelles et la crainte d etre reconnu 
et arrete , il arriva dans les montagites de la Dalér 
cai lie y quelesgeasdu pays appellent Daarejield. 
. Mais à peine. étoit-il entre dans le pays, qu'il 
se vit abandonnéde son guide, qui lui vola tout 
Fargent dont il s'étoít pourvu poiír sa subsis-* 
tance; il se trouva égaré dans ces montagnes 
afíreuses et au milieu de ces sau vages ^ sans 
compagnie, sans erédit, sans argent, et sans 
oser méme se nommer ni se faire connoitre : il 
fut réduit, pour vivre et pour se cacher, à se 
louer coinme un ouvrier qui chercfaoit du travail 
et de Temploi : pn Toceupa à travailler aux 
mines de cuivre, dont les gens de ce canton 
tiroient leur principal revenu ' ; il étoit tous le$ 
jours au travail avec les autres mana^uvres pour 
gagner sa vie , et enseveli pour ainsi dire dans 
ces abimes souterrains. 

. Gustave se flattoit que la misère de sa condi- 
tion lui serviroit au moins pour se cacher, et 
qu'on ne s'aviseroit pas d aller cherçher le gene- 
ral de la cavalerie suédoise dans un si triste sé- 
jour : il ne laissa pas cependant, sous un tel dégui- 
sement, d'êtrei décoúvert et reconnu.Une femme, 
chez qui il se retiroit, aperçut par hasard sous 

' Lojccentas, lib. YI, p. 2, 3; edit.Upsal. 
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se^ habits de paysan que le collçt dé sa chemisè 
étoit brodé. Cette nouvellç passa bi^ntpt des 
mines dans tout ]e village , et parvint même jus- 
qu'au seigneur du lieu * : soit euriosité de vó|r 
un étranger dont on lui vantoit la boniie mine, 
ou plútôt que cette apparence áe d^guísement 
fit soupçonner à ce gentilhômme que ce pouvoit 
être quelque proscrit, il se rendit aux mines 
dans le desseín de lui ofFrir sa maisan et de cori- 
tribuer à le sauvér. Il.n'eut pas de peine à reoon- 
noitre Gustave, avec lequel il avoit passe sa 
jeunesse dans Tuniversité d'Upsal : il fut surprii 
ét touché de voir ce jeune seigneur dans un état 
si misérable; il feignit cependant de ne le pa« 
reconnoitre , de peur d^achever de le découvrír ; 
mais il ne fut pas plutôt de retour dans sa mai-^ 
son qu*il lui fit dire secrètement de s'y rendre. 
Gustave étant arrivé, il le tiraà Técarl; il lui 
dit obligeamment que les gens de sa naissance et 
de son mérite ne pòuvoient jamais se cachei*; 11 lè 
pria de la meilleure grace du monde de prendre 
sa maison pour retraite : il Tassjara qu'il y seroit 
aussi cache et plus commodément qú*aux mines ; 
et dans la première chaléur de sa compasáion il 
lui promitde faire prendre les armesi à ses amls 
et à ses vassaux, si quelques Danois entrepre- 
noient de lui faire violence dans sa maison. Gusv 
tave accepta ses oíTres avec beaucoup de jt)ie; H 
passa d'abord quelques jours chez lui , eomme 

> André Pierre de Rankhitta. 
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e>^H ^'^út poinC «u d^autre desteiív que dtt ict déi^ 
rober à ia potirsttlte-iie ses ennemis; ^i^is il s^apip 
pliquoit en fnétne tefnpsà s^ínstruírç des foroeft 
dê Ia provjnce^ et i reéonnoitpe la di^position di^ 
habttants au suj^ du nouveau gouverpeindnt. 
^en hôta lui ^pprit que les Oal^oarliaia bqu& 
firoient impatiei^fifnent la dpniination áen DanoUi 
qu'on luurmliroit ^autemeot dans la provinda | 
de qvelques impo ts que Christiepo y aToi t^tafoljU > 
légers à la vepité etpeu coiiiidérable99 mais qui 
paroíftsoient excei»6Í& et iatolárables parM quiU 
étoient nouveaux, que. le peuple dá^atait la 
cruauté et nn)iumanité du roi de Danemarkt )l 
ajouta qu'il ne doutoit pas que les paysam lif W 
«oulevassent d €ux-i-n)énie& ai le» Danoia oanti'- 
fiuoiput à- eutrepreiídre si^r leur» privil^^a) il 
lui vauta ansuite lea forons de la DalémpHe $,\m 
fset alr de satisfartiop que Ipn a Qfdiuair#men( 
de faire v^\mr les avantagei d^ mn jfiayf i U lui 
dit qua la proviuee seule pouvi)it mi^tre plui dci 
^ingt uitUe bofumes sou& 1^ arpiqs; qu^ toi^^ 

les paysai^s pais^oieut ^oldats » ^t qu'ils ét/e^\mt 
eapiihlas darrétçr et de défairo daus leur» mpa^ 
tagnes toutes les fòree^ de Cbriatiei?ii« 

Ce discours ré|)écé eu pluaieuf | neupaie^tres de- 
termina Gustave à tenter de fair^ iíNil(i^vef ^tta 
province. II s'en ouvrit àsen hàHj^t ^^ k wujura 
d^entrer dans ses desseina et dans sou parti : i] lui 
replanta que le royaiime étoit f^ougé 4au9 1^ 
dei^niars malheur^; qu<$ lú |a foi dw traitéi^ 
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ni 1'obéissance ^ dí ' la soumission despeuples, 
n'avoient pn arréter rhumeur Sanguinaire de 
Chrístiern; qu'il seoibloit surtout que ce prince 
barbare eút jure la movi de toute la noblesse sué^ 
doise ; que le massaere de Stockhplm n'avoit été 
que le prélude des cruautés que ses troupes 
exerçoient dans» lês provinces ; qu'on apprenoit 
tous les jours la mort de quelques gentilsbommes 
qu'on avoit massacres inhumainement; qu'il 
étoit plusgénéreux et même plus sur de prevenir 
et de surprendre les Danpis , que d'attendre lá- 
cbemént qu lis passassent dans la province, et 
qu>ils vinssent les égprger jusque dans leurs 
iqaisons. 

Mais ce gentilhomme , épouvanté du péril de 
cette entreprise , se défendlt d'y prendre part , 
sous pretexte de Ia puissance formidable des 
Banois. (c Ou sont^dit-il à Gustave, les' forces 
n nécessaires pour -soutenir un aussi grand de^ 
i< sein ? et quelle armée ares-vous à opposer aux 
« etinemis 9 qui semblent jusqu'ici avoir res- 
(f pecté nos priviléges^ mais qui serépandront 
(r avec violence dans toute la province au pre^ 
u miet mouvement que vous ferez paroitre? » 

II sembloit que la peur eut fait oublier à ce 
gentilhomme ce qu'il vénoit de lui dire des forces 
de sa protince et de la disposition des habitants : 
il trouva méme de nouvelles raisons pour dé* 
truire les premières , et pour obtig^ Gustave à 
prandrè un autre parti; il s'étendtt avec chalc^ur 
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sur ces vues politiques^ moins à la véritepar af*- 
fection pour sa personne , quê pour ju^tifier que 
ce n^étoiC ni faute decourage, ni manque de zele 
. pour sa patrie , s'il n'en troit pas dans ses desseins. 
Maia voyant que Gustave persévéroit cotifitam-* 
ment dans la résolution de prendre les armes 
et de se déclarer ouvertement contre les Danoisy 
il lui conseilla de différer au moins pour quelque 
temps son entreprise : il lui dit qu'on fx>uokoit 
péut-^tre au moment que toute la protincè se 
révolteroit d*elle*-même ; que les paysans, pea 
sensibles aux intéréts des gentilshemmes , qu'iltf 
regardoient toujours comme des mattreà sérè^èsy 
n^avoient dotmé jusqu^ici que des ínarques d'iine{ 
oompassioh inutile a la mort desr séiiateursNet desr 
seigneurs qui aVoient péi^i' dans le massàci^deí 
Slockholm ; mais qu'il ne doutoit pas qu*ils ne 
se soulevassent généralement dans tous les Vil* 
tages si les Danois çntrepienoient sur leurs pri-» 
viléges ; et qu'il étoit persuade que les troupes de 
Christiern , après avoir impunément ruiné toutes 
I^provincesy ne s'abstiendroient jamais de pas- 
ser dans laDalécarlie pour y exercer leur brigan^ 
dage.Que pour lors rintérêt comrauti feroitpren- 
dre les armes à tous iespaysans; qu'ii laistôt ául£ 
plus témérairès la gjoire et te péHI d*étre les pre- 
miers auteurs d'une revolte; qu'il le conjuroit 
d'attendre tranquillement dans sa máison^ que lê 
mécontentemetit des peuples eât éclâté> <(íjíe;ák 
quelque côté que vint Itf rétolte/on seroit to«i^ 
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à lai>4ófér6r le commandementi mais .qu'ii de^ 
voit eraindre de ruiper sesr dessein^ par trap de 
préeipitatíon , .61 qu'en voulant étre.l^ vengeur 
et l^ restaura tçnr de sa pátria^ U oe fournít un 
|K>uveau pretexte aux Danois pour: ía deíruíre 
eiKtièrement» 

Gtti^tav^ eõiii|n*it hlen qa'il y avoit plus de ti-^ 
MkM£t6 que de ^éldtablô prudeiH^e ;daf>& ce dís-^ 
epHr#» Jua foiblesM de sonhôtel^i donna dela 
^úp plutòt que delacolère; 11 nc^ )ç doupçonriar 
i^'4^ favoirÍ£ier leB Danoia> ni d'êlre oapailAe de 
le trabir; il d^pfieU au contraire qu-il àVi^itdit 
penehant pouj^ son eatreprise; inaUsil i^ii^qM 
«n mérn^ temps qu'il a'osait en coBvènír^ de 
peor de Vengager.à ^a partag^ le péril^ il se 
eooipflta de luí r<ee<MGamauder le mçf^tí àV Jík 
fftWlb ^u-|ii| pliMí lo«g séjour dan$:6aii9í^9!Í&ôn lui 
oaofei^eit del'i»^iéiude ^ il résol^t d'en ^orlk : 
itparlH kt' niiit afii)} de 0iíe«ix eaci^r s^mwek$j^ 
Aprèfi pltisieurs Jour^ées de cfa«^Ntr)» ^'il ft& 
seul, et au trayer^ de$ 1^^/ il sé reodit ebas ti^ 
autr6 g|^«l^ilh^mnie appele Pèter^)»^ (ftiHI alvett 
comiu^^ d4fiis lei^ troupes^ et e»^ qm il espéi^t 
tir^^yer p\ti^^ d?>çottrage et de résôlatíoft. , 

. Ge ^uiillÉolútTÈití le reçut parfaitetaetit bienf^i; 
et B9âBie.eQp<^re e^^o, ces snarqoes d0 irespeol- eik 
4e dé^reo^e qui sqfii toujours ^i dou:» wat% gf atud^ 
4fyí|s leui^ di^fa^e»; il parut plus loueliá que 
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tyrannie desDanois^ età lapremière ouverture 
que lui fit çe peígneur quelques jours après, de 
foriner un parti et de faire prendre les armes à 
ses vassaux ^ il entra en apparencé ayec beaueoup 
dVrdeur dans ce dessein, 

Gustave fut touché d'une ioie sensíble de tfou-? 
Ter encore un Suédois assez généreux pour oser 
s'attacher à sa fortune : il n'oublia ni caresses 
ni vues de recompenses pour Taffermir dans cé 
deâsein. Peterson y répondit par les assurances 
qu^íl lui donna d'une íidélite inviolable; il lui 
nomma les seigneurs de villages, et les princi- 
páux des paysans qu'il prétendoít engager dans 
son parti ^ et quelques jours après il parti t secrè- 
tement de chez lui y sous pretexte d'aHer travail- 
ler à les mettre dans ses intérêts. 

Mais &OUS ces dehora spécieux de zele et d'af- 
íection pour ce seigneur, le perfide Dalécarlien 
cachoit.le dessein de le trabir : Ia vúe de faire sa 
Govir au nouveau roÍ et Tespérance d^en être 
réçoinpensé le determinèrent a le livrer aux 
í)at)OÍs. II alia d rei t chez un oíficier de Chris- 
tiern , auquel il decouyrit la retrai te de Gustave. 
Êet homme , ayant appris qu'il étoit dans la mai- 
son méme de Peterson , accourut en diligence 
pour Tarrêter; il fit investir dabord la maison 
pat des soklats dont il s'étoit fait accompagner^ 
et il s'empafa de la príncipaíe porte que le Da- 
lécarlien lui livra : il se flattoit d'étre bientót 
maitre de la per^onne de Gustave ; mais toutes 
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ces précautionâ se tróiivèrent inutiles : ce sei- 
gneur s'étoit heureusement sauvé la nuit pre- 
cedente^ et il fut redevàble de son salut à Ia 
femme même de Petersoh : cette dame^ pleine 
de généròsité, touchée de compassion , et peut- 
ètre mçme engagée par des sentiments eticore 
pluspressantSy lui découvritles mauvais desseins 
ae son mari; elle le fit sortir la nuit de sa maison \ 
et Tayant remis entre les mains d*un domçstique 
fidèle ', elle le fit conduire efaez un cure de ses 
amis. Par cette fuite , et le secret que garda lè 
domestique, les Danoís perdirent les traces de 
Gustave. 

Le cure reçut ce seigneur avec tout le respect 
et la considération qu'il devoit à sa naissance , 
et à la recommandation de la personne qaí Ta- 
voitenVoyé cHez lui. Cétóit un homme pleinde 
zele pour sa patrie , et qui y n'aspirant point aux 
premières dignités du clergé; n'en suivoit ni le 
parti , ni les maximes : il assurá Gustave d*un se- 
cret inviolable ; et de peur que le domestique 
qui Tavoit conduit dans sa maisdn ne devint in- 
discret ou iníidèle , il fit passer Gustave dans 
son église y et il le cacha dans un endroit dont il 
avoit seul la clef et la disposition. 

II alloit voir ce jeune seigneur tous les jours, 
et dans les entretiens qu'il eut avec lui, il prit 
insensiblement pour sa personne une secrète in- 
clination que Gustave inspiroit naturellement à 

' SuTerdsio. 
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totts oeux qui l*approchoient. II entra avec ardeur 
dans ses desseins ^ et il l'assura' qu^il n'oub1ieroit 
rien pour lui faire des cráatures dans son village 
et dans tous les lietix ou il avoit des faabitudes ; 
mais il ne lui conseilla pas d'avcir recours^ ni 
méme de se confíer davantage à la noblesse de 
la proyincc. * 

II lui representa qué ce qu'il y avoit de gentils- 
hommes dans la Dalécarlie , contents de la súreté 
et de Tindépendance oií ils vivoient dans leurs 
montagnes, s'lntéressoieht peu aux mouvements 
de la cour, et au bien méme de la nat;ron ; qu'ils 
avoient toujours beaucoup de peine à mettre les 
armes à la main de leurs vassaux ; que les paysans 
£úsoient leur principale richesse , et qu'ils les per- 
doient souvent à la guerre ^ ou ^ s'ils reyenoient 
chez eux , qu'ils les trou voient ensuite moins do- 
ciles et plus prompts à se révolter contre eux*» 
mémes; qu'il devoit s'adresser directement aux 
paysans , et qu'il en tireroit plus de secours s'ils 
prenoient les armes et s'ils se déclaroient en sa 
fiaiveur^ de leur mouvement, que si les villagesy 
étoient senlement engagés par Tautorité de que)* 
quês seigneurs particuliers. 

Usconvinrent ensuite qu'ilfalloit, pour réussir 
dans ce dessein^ disposer insensiblement le peu- 
pie à la revolte , par le mqyen des bruits qur'on 
feroit répandre^ que les Danois étoient prés d!en* 
trer en armes dans la proviuce pour y établir de 
nouveaúx impots. Le cure se chargea.dç oe soía^ 

IT. .10. 
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fi li assar» Go^taye x{ti*il hendmitbieRtof: eette 
f)0uvé}le publique par lé com^eròe^ les rela* 
tíoil&qa ji avoitavec la pluparl des.ctrrés de ce 
^iitoPt' 11 conseUla.eúsuite à ce seâgoieur de se 
^ndtri^ À.Mora>/^ui éioit.ua dioóèse forit peu^ 
j^\éi9 poar s'esprbner àlaáBap)iéFedeees^euple&y 
et quí ayoit douz^ lieues suédoises de tour; il 
;s'y faisoit tons les ans auiL fétes de Noél une as- 
i^emblée extraordinaire des paysans des vilta^ 
43ÍrcoQVQÍsins : iUuidiífquec'étoit uneconjónc*- 
|:ure favorable pour s& desseins, dontil devoit 
profiter; que le peuple netoit jamais plus hardi, 
ni plus ai^é à faire révolter que dans cesas8eni<- 
.blées publiques qui le font aperoevoír de sa 
&>rce; il lui promit et il s'engagea de prevenir et 
id^ mettre dans ses intéréte les principaux de et 
diocese: en sorte qu'il y seroit toujours en sú-*- 
reté y quaod méme tx)ute l'assemblée ne se détér* 
xuineroit pas aussitôt à prendre les armes. 

Gustave, suivaut son conseil, se rendita Mora 
le jour qu*ii lui avoitmarqué; il trouva les|]aysans 
de ceyitlage pré vénus de sonarrivée^etdansrim*- 
patiende de voir un hommeil lustre par sà náis* 
sanceetpar sa valeur^etplus célebre encoreparies 
perseculions de Ghristiern que par la fareur. de 
Sléoon. II reprit deshabits conformes à sa condi- 
tion avant que de se roon trer en puUic, aíin de 8e 
concilíer Tattention du peuple, qui est toujours 
sèniábk à oes marquesextérieures deg^randnir. II 
pairut ensuite dans ^'assemblée avec un air pèein 
.... / 
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dSirie noble fiertó , qui, étíint tempépéeiiar 1« 
douletir cju'il faisoit paròítre de la mortaeeon 
pére et^detous lesséiiateurs^attiroittoutensem^ 
iUfe ie nB&peet et la eompassien de oes paysans, 
ti leur représsenía d^une manière vive et tou- 
«^nte lês derniers nialheiars de lear palrie^ 
^1)^ tocfê 4^s fiénatecfps et que les principaux^ei^ 
' ^fri)&ur8 '^11 Foyaufiie venoieiyt d'étre ma^saepét 
fmr ies ôiidres barbares de Cbristíern ; que tê 
pi4tiM cruel avoit fait^garger les magistratg ^et 
líi plcrpurt des boutgeois NÍe ^oekholm^ ^« sesi 
tix>úpes, tHPpandues en^trite datislesprovmcefs, if 
èúmtnétUAeM tdus les jetrrs iniile TÍalemses; 
qtiHl avoit résolu^potir asstirer sa domtimtiiSfi , 
-d^e^teraiiner indififéremment tous cenx qoi 
étÈment capables de défendVe la lAierté de la pà.^ 
trie ; qu*on n'ignoroit pas eombjen oe prtiaiM 
tifalssoit les Dalécarliens , dcynt il avoit éprouvé 
la^lttenr et ie couragefiíendaYít lerègne du der^ 
iyi$r aámiiíir^ratetir; qú^ils lui ótoient trap i?e* 
iio«r|aibles pour n'avotr pastout àcraindred^un 
^ittce si pigrfide.et «i criiél'; qa'on avcttl 
^jppris q»e , 'sòus pretexte de qcmrtier xl^íver^ 
ll^dévoit feire passer des troupestlans leur pro» 
^li^e pòòr les désarmér j et^qu^ils verrolent «it 
premier joi*r -leurseFii>enii«, timitres de leutsvfl^ 
lagés , disposer insoletnnieR»t^de leurs viés et de 
télrr liberte , 8'Hs ne les prévenoíent parnune gé* 
tiéreuse résolution ; que leurfe pères et leurs an^ 
è^res avoíeM toujours préféré laliberfé àla vief 
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que toute la Suè(;|le jetoit les yeux sur eux pour 
voir sUls marcheroíent sur leurs traces , ét s'ils 
en avoient hérité la haine qu'ils avoient tou- 
jours fait paroitre contre la domination étraiv* 
gere; qu'il étoit venu leur offrír sa vie etson 
bien pour la defense de leur liberte ; qiie ses 
amis et tous les véritables Suédois se joindroient 
à eux au premier mouvement qu'ils feroient pa- 
roitre; qu il étòit assuré»d'ailleurs d'un secours 
considérable des anciens alliés de la Suède.: 
mais que quand méme ils n'auroient pas des 
troupes égales en nombre à celles des Danpis, ils 
étoient encore trop forts ^ ayant la mort de leurs 
çompatriotes à venger et leur propre vie à dé- 
fendre; etqua^ pourlui y il aimoit mieux la per- 
dre répée à la main^ que de Tabandonner lâche- 
ment àla discrétion d'un ennemi perfideet cruel. 
Les Dalécarliens répondirent à ce discourspar 
mille cris pleins de fureur et de menaces contre 
Christiern et contre touslesDanois;ilsembloit que 
eefussentles premiares nouvelles qu'ils appris- 
sent du massacre de Stockholm, tant le discours 
et la présence de Qustave avoient excite de dmi- 
leur et de ressentíment dans leurs esprits. Ils 
jurèrent hautement de venger la mort de leurs 
çompatriotes. On résolut sur-le-champ de ne 
plus reconnoitre Christiern ^ et de faire main 
basse indifféremment sur tous les Danois qu'on 
nencontrerpit. Ge n'est pas que quelques-uns de 
ees paysans ne voulussent d'abord s-opposer.à 
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cètté révolle , sous pretexte qu'il en falloit com- 
muoiquer avéc les autres yillages^ soit qu'ils 
fussent gagnés par les Danois, ou que ^ par des 
vues deprudence^ ils craignissent d*irriter un 
prince puissant et victorieux. Mais toute Fas^ 
sèmblée en fureur rejeta avec indignation un 
avis si timide ; les plus violents et ceux qui' se 
déclarèrent pour la guerre furent écoutés avec 
un applaiidissement general. On courut de tous 
côtés aux armes , et ces paysans prièrent Gustave 
dfi lés couimander, charmes de sa bonne mine'» 
et pleins d'admiration pour la grandeur de sá 
taille et pour la force apparente de son corps. 
Mais rien ne les determina davantage à sui- 
vre avec confiance ce J€une seigneur, que ToIh- 
servation que les anciens du village firent que le 
Vfent du nord avoit continuellemént soufflé pen- 
dant qu'il les avoit harangués (i) : c'étoit, parmi 
ces peuples grossiers ^ un signe infaíllible d'un 
heureux succès. Âinsi^ sans délibérer plus long- 
temps , et croyant qu'ils ne pouvoient differer 
sans aller contre les ordres du Ciei , qui ve- 
noit de sé déclarer si visiblement en faveur de 
Gustave, ilsformèrentsur-le-champun corps dfe 
quatre cehtshommes, etdans ce nombre ils en 
cboisirent seize des mieux faits et des premie^ 
res familles , qu'ils presentèrent à ce seigneur 
pour lui servir de gardes , et comme des mar- 
ques de rautorité qu'ils venoient de lui déférei*. 

^ LoGoeníus, lib. Vli 
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Í^af4ei»r quUk £iisQÍe»t parokre^ le& meoa droií 
cúfxiv^ le gouveriieur de la provinçe* II étoit d^ 
99a iptérét dQ k próveoir^ et de te RieUr^ hw» 
d eiat de 6'Qppeser à la révolic^ des aittre» villa«- 
ges. l>aQs cette vue^ il partag^ sa troupç enpli»*- 
sieurâ bandes^ afín de mif^ux cacher sa mareke 
ai soa djçssein; et^ la £avei|r4& la piút el^df^ 
boi^y il arri va au piedde soa cvháteau avee^ ses Da- 
lécarliei>s, q[ui s y étoi^i^^ i^eodus secrètQmeut par 
difierentes rout^s. Le^ téuèhres et la &urpri$e 
4'ui)eattaqiie imprévue £i.vorisèreat soa eair^*^ 
prUe ; le châleau fut éoiporté par escalado. 
Quelqoe^ sqldats daaois qui compospkot, la 
gar^e du gouvemear, et la plupart de ses di>«- 
ine&liqUes qui s etoient mis ea defense « fureut 
facrífiés à la premiére fureur des Daléoarlie^. 
Oustaye eut l)iea de la peine àa^ir^her de }0ar# 
maias le gonverneuTi qui paya par sa Pfisq9 
riixipPMdet)Ge de s etre. tenu d^Ds un payi 4^ 
fiooqoéte^ et parnii une uation si féroce ^ Sii^a^ 
unegarnison cppyeaable à sa 64<'^téetu sa 4i^ 
.gpité' Qnstave abandona^ ses biens aii pilJ^SÇ • 
çn Irrita p^u diíférefiapentplu^i^urs iparçjb^g^ 
4aQqis qui| <]epuis la apuvelle (loHjjafit)^^ ^ 
fihrístif rn » , étoicã^t y^nms trafiq^^ei; i|f4^3# ^d^^ 
proyiaoe. ^ç^ élofifeslçsplusriç^s fi^if)f:€|n^ ^ 
pi;4âe du paysaji» dalécarl^en » qtji s^-en h^])irU^i 
sa mp4e« On ti^ çeux qui éfme&t ^n^ployi^ à i^ 
ver les nouveaux ímpôtsqueCbfísjtipru a;^^jpta- 
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Wft : Gí[U^ta<«e dissiiBidoÊr, «l paltétre mènM 
qii''41 h'éloí^pài âdié de eéà exeés ^tir^B^Ber^ 
miéiit qu. a ikuàtà kif Dalécariíèiá |ilfir vrté^ 
oobdliableK&v^l^ Ihifipiá* .^' ^ >'' 

Quoique cette entrepríse ne iàí pás ècmsi^À^ 
rabie , cUetiB laiss&^pas de dísposer le»paysáns 
•II laiveur dôCFÔstave ^ et ils.lui donnèpcnt d«d 
louange» d^ponit.pèiis vQlaiíttebs ^ qpe cbàeua 
ie> pretíoit pour témoifi dè soo eòuraí^^ et de ík 
valeup qoll ávoit fail paroítre dans cette oicca*^ 
gion. Le.bruit etld soecè&)de cetoe expedi tion fít 
dédarer eu peo de jours prèaque toote Ia pro^ 
vmce casa fiiveur« Les^paysaxis afoan^niidíeiit 
^eaà foalé Ienes miAtigeA fom se rendre auprèside 
kii, daDsTinipalieiícsdeiie vengerdes Danoi^, les 
aotres altirés par respéraníce du butin^ ou simple- 
ment émus par lanouv^àté^ et emportés pai* 
le penchaat>iiaturel q4i'ils avoient pour tou-^ 
tes les entreprises hardtes et extradk^dinaire!^. 

Plusteuregentilsbommeis soédois^ et entre ait- 
tre^Qlat; Latirebs Eríci , Fredage et J()tid^'d^ 
Nd^ierbi^ qpi.étoient' proscrita par fihristi^rti'^ 
et qúi 6'étbient réfiigiés eomme Gustave éafiii 
eette^ pr^^iÀcé, se jetènant dans ton armée 
comine dans un-asile; il en fit^desofBeièr$pót/j^ 
edttiTiiàndcir c^ milice^^ qui còmbattoiént br- 
dlmirépient avec ptus' d^impétuosité qtie d'òr^ 
éreMl pan^arçtt^nftuite mee un$ díKgeticé 
extreme THcd^ínglatid 9 laMedelpkdie, l'A^geir^ 
íàiááuiy Vt Ckti^tridand et la Botbuie ; H fiC 



aottlevw toiítea cet petites pròvinoeSy qiii scmt 
la plupart sans villes eonsidérables ; et il s'eQ 
assura par le bon ordre qu'iLmit à faire fortifier 
les passages des montag^es^ qui en sont les pria*^ 
cipales. forteresdes. . 

U gro86Ít son armée dans sá marche , par le 
coDccmrs des paysans qtú Tenotent <en fouLe se 
rendre auprès de Ini, souvent malgré leurs sei* 
gfieurs particulters. II abolit . les impôts qué 
Christiern avoit im^sés ) et il etablit jdes com* 
missairès pour recévoir Jes tributa ordtiiaire& ^ 
qu'il destíina pour la snbsistance de ses tixiapes; 
II dépécba ensuite secrètemeut dcSs émissaires 
dans toute la Suède poui^ disposer la nòblesse et 
les paysans à prendreMes armes sitôt qu'il eii-» 
trerok' dans les provinces. II g^tgna même par 
des négociations secrètes la plupart des ofiiciers 
suédoisqui servoient sur la flotte de Nori)i ou 
dans les troupes du vice-roi : enfia il n'oublia 
rien. pour augmenter ses forces, et pour dimi^ 
nuer celles de son ennemi ; et il oe ^e disposaà 
entrer datis le co&ar, du royaume^ que lorsqu'il 
se crut presque aussi assuré de tous les SiDédois 
qui étoient dans Tarmée de ce prélat ^ que de ses 
Dalécarliens» 

Ce vicer^roi n'étoijt presque owupé que du soia 
d'amasser de Targent pour. fournir à ses plaisirs* 
II n'avoít poursuiví la vice-royauté que dans 
r^Qspérance de pouvoir piller inipunément les 
g;pns. que Ja politique de son maitrè voutoit af- 
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íbiblir et ruiner^ èt il ne se seroit jamais chargé 
du gouvernement s41 eút prévu qu'il eút eu 
d'autres ennemis à combattre que des peuples 
desarmes et qui ne se défendòient point. II n'ap- 
prit Ia revolte des Dalécarliens qu'avec beaucoup 
de surprise et d'inquiétude. Ce qu'il y avoit de 
troupes danoises dans le royaumc étoit fòrt 
afFoibli par le peu de discipline et par la dé- 
sertion. Les Suédois qui avoient pris parti ou dé 
femploi dans ses troupes lui étoient suspects , 
et il n'étoít guère plus assuré des troupes auxi- 
liaires et des étrangers, qui pour Tordinaire dans 
les guerres civiles sont toujours prêts à changeí 
quand ils trouVent un parti plus avantageux: 
La valeur de Gustàve lui étoit redoutáble : il 
craigtioit le eourage et le resscntiment de cé 
jeune sèigneur; maia íl appréhendoit encore da- 
vantage rindignation de Christiern, toujours 
terrible dans sa eolère^ et qui punissoit lés mal* 
faeureux succès commé les méchantes intcntibns. 
II dépecha un courrier à ce prince pour lui 
apprendre le soulèvement des pro vinces du Nord^ 
et il rappela en même temps auprès de lui ce 
qu'íl avoit de troupes qui étoient dispersées en 
diíTérents endroits du royaume* Les Danots dé- 
férèrent à seis ordres, quoiqu'à regret; ils avoient 
peine à quitter des lieux ou ils s'enrichissoient 
aux dépens du peuple ^ et ou ils exerçoient im- 
ponément touté sorte de violence. Mais là plu- 
part des troupes aux iliaires refusérentde se met^ 



/ 




t^eren campagne, sous pretexte <ífi J^ gat% gm 
ietir élQit di^e. Us ^e reádtrent msAtxp^ 4^ yilt^ 
j^ des çháteaux ou ils étoient en g^riii$cm^ ^\ i^ 
S^y çepfermèreat , moins pouj défçn^rç f J pfJtVSS 
poiís^rve^ ces placas au nojii du çc^ fb. Vf^f^ 
msíi;k, que dans ia vue de ^'aq spryijr €9iBaii9|é 
4^'ôtagea pour le paiement de leur solde^^t p§^^T 
êtrç dans le dessein d'eii traiter çn^ite p\^é ^tj.:r 
][eaieat avec le parti Yictorieux. 
, Qiristiera n'apprit les mouvemi^nts d^ 
Qu'avec beaucpup d'inquiétude et dç ç|)^ni)4 
jil qçse vpyoit pas en état de passer dan^ çç 
royauxn^ey n^.mêiíie de se défaire des trquf^e^ s^nHl 
avoit en Danemark; tout le royauine étoitr^^ín 
ç|e mécontents. Ce prince, devenu enicafe pUÍl 
Éirouche depuis le massacre de S^oc^l)çl{n; Df 
gardoit plus de mesure avec ses s^jets; U ft^:r 
doit indifféremment son autorité s^f )es btÍ9QPt* 
et i^ême sur la vie des Danoís^ ^n^ P<)i^)^Mi<^i%t 
tiofl pom: la.dignité des per^oií^^ies, 0)t fan^^^r^ 
ppuf les Ipis, ni pour les pri vilég^f 4m9^« II 
avoit fait mourlr, sur de simples ^J3ÊÇ9I\$ ^ 
Si^m ^ui^ne form^Uté, plusieuf^sgçn^il^hc^qjiej^ 
^ il n^ayoit pas moins pflfensç les £véqv^^.^t;^6^ 
le.çorp? du deargé par les Ipijaiigç? qu il 4»tíl1ftU 
ppbliquemèqtau docteui LuU\er> qui, ^omp^ 
jexte dç W^Ref; les ahus qui ^e çofngtf^to^ ^ 
AUçipfigpedans la publíçatio^ das indiil^Poeft^y 
cftç^lafiiB^o^t hautement les riclíefii^í^ e* la f^^mri 
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Çaxç d^S reíigievi.x fili^gu^tins , pp w pwwlier, \ff 
iqdqlgencÊS : ce qui íeur procuroit b.eani;ovi|^ 
d'aiítorité, et tnéine mx iotérêt cousidérabfó. Lçs 
Jacobins^ sous le.pontificat de Léçn X, I^ureaj- 
levérent cette cominission. Ces religiç^x ^ pp^f 
se faire yaloir dans leur ixouvel emplpi;,et pôut- 
être pour pprter ptus loin que n^ayqiejbil; fait le^ 
Àugustins Iq produU ÚQ leur mission,. ex9g^7 
rolent dans leurs sermons les vertus et reffiç^ctt^ 
des indulgençes, en de» termes quji n^ cojçiy$- 
noient ni a rintentíon de Tf^lise 91 a Tespj^í^t 
de )a bulle dout ils étoiex^t porteijrs^ D^ailleurs 
ces sortes de collccteurs (neiíQient unç \i^ pei^ 
rég^lière ; oaprétend qu'iU tenoie^t Iç^jr3: tn^^ 
reaiix da^s àes calcareis, qu^llsi y aópensçtiçjSJf 
souvent en Festins rargent ç^i f^Qyej[|9f^ 4)9 \f 
Diéle des fidèles^ et^ue le p^ji^/pa»' !^Xf{^f»Sf 
8 épargnpíí sur ses j^rppi-e^ n|ç^^^^ 

Martin ]L.uther, rellgieijx at^i^sí^n^^ ^Qçtç^ 

' et proresseúr dans l^niverfiite (Je W,«rtefl[ilj,ergl 

sous pr4ieík.te d^être tpuçli^ dè ces .désprdjTcs^ 

«ais fen èfTét pòur vencer ses cpnfreres . com^ 
enca â irivectíver dans ses sermons contre Tai- 

b/t . t« • • . .' I 1 . ' •• ' 

i:is g 

Ç'étO^ 

harc|i' et ppiníâtre, eritéié de ^sa scieííce et da sés 
opiníous, ijmíquement sensible a cette sorte áe 
gloire que Voti ácquíert par des sentíments ppy- 
veaux, intrépide et incapabje de sg rétracter já- 
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mais. n sé contenta d'abord de prêcher contre 
la msinière peu édifíante dont on publioit ces 
graces extraordínaires ; mais^ ayant été aigri 
par les injures et les menaces des Jacobios , il 
remonta jusqu'à Torigine et aux fondements des 
indulgences. 

' II publia dès opiníons nouvelles sur la ma- 
tière de la j ustifícatiòn , de la rémission des pé- 
chés y de la pénitence et du purgatoire ; il atta- 
qua ensuite Tautorité du pape , d'oA ses adver- 
saires tiroient les principales preuves en faveur 
des indulgences. 

II enseigna dans ses écrits^ et il précha dans 
ses sermons, que la foi seule justi&òit; que la 
pénitence consistoit uniquement dans une dou- 
leur sinoére ^ et que la confession étoit un détail 
ihutile de ses íautes ; que , pour obtenir la rémis- 
sion de ses péchés , il suffisoit de croi^e avec uae 
foi vive qu'ils nous étoient remis; que les indul- 
gences n'étoient ni de conseil ^ ni de précepte ^ 
et qu'el les étoient égaleme^t inutiles en ce monde 
et en Tautre; que le purgatoire n'étoit qu'ujie 
invcntion moderne des moines pour tirer ^ 
Targent du peuple; que la messe n'étoit point un 
sacrifice; qu^elle étoitinutile aux morts, et qu'on 
devoit la célébrer^ et toutes les prières de TÉglise^ 
en langue vulgaire; et surtout qu'on devoit ren- 
dre au peuple la communion sous les deux es- 
pèces. 

Le pape , alarme de ces opinions pouvelles quí 
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sembloient exposer à rexameíi ded peuples la 
nature et Tétendue de sa puissance, crut étouífer 
tout d'un coup une doctrine si dacvgereuse en 
condamoant Luther comme héretique; et it íit 
mênie soUiciter puissamment 1 electeur de Saxe, 
par Jérôme Aléandre^ son nonce^ de lui livrer 
ce moine séditieux, aíin de le faire punir comme 
un perturbateur de la religion. 

Luther^ pour se défendre contre la cour de 
Rome et pour intéresser le duciSe Saxe et tous 
leç magistirats séculiers dans sa defense , publia 
de nouveaux Quvi|||ges aussi, contraíres à la puis- 
sanee du pape qa'ils:étoient favorables aux prin- 
ces souverains. II écrivit cpntre le célibat des 
prétres et còntre les vceux monastiques; il ensei** 
gnoit qu'il. n'y avoit point d'autres vceux qui 
pussent obliger les chrétiens que céux du bap^ 
teme. U invectivoit contre )a hiérarchie, qu'il 
prétendoit étre une dominatiqn tyranníque ; il 
se déchainoit surtout contre la corniption de Ia 
cour de Rome et contre les richesses excessives 
.de rÉgIise : il exhortoit^ dans ses livres et dans 
ses sermons, les princes souverains a se rendre 
maitres des fonds et de tous les biens des évé^ 
çhés 9 des abbayes et des monastères , si ce n'est 
que les évêchés fussent eriges en principautés 
séculières; et^ dans ce cas^ il exhortpit Féváque 
à se.marier^ et à ne point souífrir dans les terces 
de ses dépendances des gens qui, sous le pretexte 
qpécieux du célibat^ s!attachoient à une puis* 



L 
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sánce lélrangèfe. II vouloit qú'on clíati^eftt les 
éòtiVents en dc% écòlès publiques oti eu des hô- 
pitatix , iqu'une partie des gf ands bietis de ces 
Aiatsoiis fiit appHquée à Tentretien des pasteurs, 
des recteufs et des oíficiers qui seroíent char- 
gés du soin des malades^ des pâuvres et des 
òrphelíns, et que le reste fét employé par le 
prince aux besoins de Tétat et au soulagement 
du peuplè. i 

■Cès dei^nièresopinionsfirent plus de sectatetirs 
á íjttther, que les premiéres propósifions qu'il 
avoit àváncéeíi sur la rnátiére ibscure et épiíieuse 
de la jústificatiôn et du mérite des bòrines oeu- 
vrés. Plusieurs pi^inces en Allemagne s'emparè- 
rent, soús pretexte de cétle doctrine, des blent 
ecdésíítstíques qui étofent a leur bienséance; le 
rtíi de Danemark tisurpa àlèur exemple unè 
pJrtíe des biens ^e Tarchevêché de Lunden, 
òofnme s'il eôt déjà faíit profession ouverte de 
èeítè houvelle religion. 

lie clergé de Danemark , pour se Venger de Ia 
íkireté de sMi régne et peuf-être méme poar 
pèífter le peuple Ala revolte , fit coúrir tine pro- 
pWtiè dè i^airítè BrigiÉte , qui marqiioit qu'\in roi 
ÃeDainettiark seroit chassé de ses états à catise 
dè ées <rruaútés. Toot le monde faisoit avee plai- 
«tr l'áppl}éalidn<!eéette*propliétie à Christiemj 
ffials^^e-firince 1'ityatit afp^rís , s'en moqua pubii- 
^tíemétít. 11 'díieít à ses cotirtisans que cette 
dé¥àU écrií^oit réguliêremeiít tous les mátins les 
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iiSh'^ de lá nuit , qu'elle prenoít pieusemeht 
jSiiir táés révélatioh». II aff^ctoit de railler sur le 
^feàpitre tte cette sãinte^ soit par indévotiori, 
titi; ce qm léit^Ius vfaísemblabíe, ^onr decriefr 
^Sr ífés iné^^ns afféctés tiiie prédiction qui , vraíe 
ím feV«$è, pòàv^^^^^ des efiet^ 

dM^èí^x dans l^ésjA^it des peuplés. 

Oe priVice vi t fcfreín cépendànt que , parmi le mé^ 
'CSòntehfement general de 'tous ses sujets, il tiè 
^èvoít^ás s^éloigner de Copenhague, liise dé- 
líiíi^ áte ses tròupes sans s'exposer à une revolte i 
íl éerívít 'á?à více-roi de Suède de faire mardier 
son arm^epour remettre les mutins danslede- 
voir, et H fit dire en méme temps à Gustave 
^^il feroít ftiourír sa mère et sa soeur dans les 
'fHúlB cruéis tóuràients , s'il apprenoit quMi parút 
*èncò!i*e à la tète des rçbelles. 

tjrò^kvè.satis s^àlarmerdecesmenaces, s*avati- 
íijok ttíwjmirs suivi de ses Dalécarliens; il passott 
fiídífféréiftteèiit 'au fil de Fépée tous les Banoi^ 
'^^i^SlíéhtkíhtWyrt, et même les Suédoisqui étoient 
ilèíhs ^léixT |isírti ou dans celíii de rarchevêquè. 
Sès tVdtípes ^rossissoient tous les jours pendant 
sa rnarche : il se vit en peu de temps une armée 
é^jjftis de quinze líiille hommes, tous animes 
de son cou^gc et de sòn ressentimeijít , et reso- 
los de vaincreou de mourir. II leur fit prendfe 
la route delaWestmanie. Le vice-roi s'avança> 
íc séh còté y à la tête de son année , j usqu'à la rrtr 
fíét* deBi^nbèc , datis le dessein de l^árrêter 
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et de le combattre au passage de cette rivière;. 

Mais à peine fut-il arrivé au bord dece fleuve^ 
qtt'il vit paroitre Gustave de Tautre côté à la téte 
de sa cavalerie, et prêt à tenterle paasage Tépée 
à la main. Le vice-roi n'eut pas plus tôt reconau 
la résolution de ce seig;neur et lacontenance.de 
ses trpupeSy qu'il se retira avec précipitation, 
et abandonna lâchement un poste ou il pouyoit 
combattre avec avantage ^ soit qu'il se sentit in- 
capable de donner les ordres nécessaires , et de 
commander dans le tumulte et la chaleur de Tao- 
Xioa, ou qu'il tt'osát se confíer aux Suédois, qui 
étoient en grand nombre dans ses troupes. II se 
retira d'aborddanslé château de Westerãhs^ qui 
étoi t proche ; cependant, ne se croyant pas encore 
en súreté si prés de Gustave , et craignant d'étre 
assiégé dans cette place^il y laissa la meilleure 
partie de ses troupes pour la défendre^ et il re-^ 
tourna à Stockholm. II s'enfermadans le château 
de cette ville, et il se plongea tout de nouveaji 
dans les plaisírs y sans vouloir entendre parler 
d^aflfaires, comme si en se cachaut, et en fermant 
les oreilles aux mauvaises nouvelles^ il eút an- 
rété les progrès des ennemis. 

Gustave profíta de sa re^raite : il fít jeter un 
pont sur la rivière; toutes ses troupes passèrent 
dessus sans aucun obstacle^ et marchèrent en 
méme temps du côté de Westerídis^capitale de 
la Westmanie. 11 éjLoit également dangereux de 
laisaer derrière lui une place de cette importance^ 
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OU de s'y arrêter trop long-teinps , pour en for- 
mer le siége : la plupart de ses troupes étoient 
composées de paysans pea propres pour ce genre 
de combat : il n'ayoit ni poudre ni cânon. II y 
avoit dans la place une garnison nombreuse et 
peu différente d',une armée^ et la longueur et la 
diíHculté d'un siége pouvoient rebuter lesDalé- 
carliens et ruiner ses desseins. 

Pour se tirer de cet embarras, il résolut d'es- 
sayer, par une action hardie et par un stra- 
tagême^ de réussir dans une entreprise qu'il 
eroyoit impossible par les régies ordinaires de 
la guerre : il détacha ee qi)'il avoit de cavalerie 
sous Ia conduite de Laurens Erici , son lieute- 
nant , avec ordre de s'avancer à la faveur des 
bois le plus prés qu'il pourroit des portes de la 
ville; il laissa Olaí , son autre lieutenant, avec Ia 
meilleure partie de son infanterie, derrière une 
montagne proche le village deBallunga, et il 
lui commanda de le suivre au petit pas : il 
prit ensuite les devants à la téte de trois mille 
hommes , comme si ces troupes eussent composé 
toute son armée. 

II parut sur le soir à la vue de la place, et il 
se retrancha aussitôt proche la chapelle de saint 
Olaús, avec toute la diligence et les précautions 
apparentes d'un homme qui craint d'étre atta- 
qué et qui fuit le combat; lesDanois, ayant 
aperçu le petit nombre de ses troupes , déta- 
chèrent toute leur cavalerie, comme il V&voit 

IV. .11. 
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prévu, pour le charger. Gustave, après une lé* 
^èi^ résistattce, se battit en fetraite ponirga^ner 
tteê défiléd, et pour attirer ítisensíWemtiit les 
lerihejâftifft dàns le gros de son iníknterie, qtli s'a- 
Vançi^it à 80n secoursi. Les Danois , séduítá par 
•tette reU^aite, qu'ils prènoietit poíir uiie fHítè 
«t ^À« ttórbutfe, sottiréht eh tumulíè tfe 1Í*^- 
teráhs pour avoir paft à la diefaite d'án entièmi 
t|ci'íls croyoient trouver én désordre fet' éí>òu- 
iraiité. II ne resta daps lá ville que ce qu'il y ávoit 
tíe Irotipes suédoises dans leur parti, etlagár^ 
lifson danoise du château, que le gon^'erneur 
tni()é<5ha de sortir. 

Gustave les ayant attirés asseai lòiti dé 1à Villè 
pour donner Heu à Erici d'exécuter ses brdres. 
fit ferme. 11 se tuit Tépée à la maíh à la t^e 
de toute son infaftterfe qui Tavoit joirit, let 
§ê' Icítfriiant vers síes Dalécaríiéns avéc un kih 
lerrible, et qui sembloít ne respirér qilè* 'íâ 
ferígeance de la moípt de son pêre : (< Soúvèníte- 
» vôlis, tties amis, leur dit-il, de la cruauté "et 
è de fávárice de nos tyrans, et vòus réi^fêÉ 
w qu*il ne nous reste qu'à vaincre ou à lYiôuWf 
k ávant la âervitude. » 

^ Les Dálécarliens ne répondirent à ce discViUrt 
l|ô« piar mille cris pleins de fureur. lis fifené 
d'afeord pleuvoir une grele de flèches sur les 
B@inois i ils se poussèrent ensuite Tépée â la maín 
aé ihilieu de leurs bataillons. Lá ferre fut eú 
pí& dé t^mps converte de mõrtà : òtí se MlUlíi 
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DE SUÈdE. (aN l52Í.) l63 

de part et d'autre avec toute I^. Fureur et roji*^ 
niâtreté qui se trouvent entre deux nations xpi-r 
sines et ennemies qui combattent pour Tempire 
et Ja liberte. Gustave se trouvoitpartout, et ea 
Tpeme. teinps qu'il cbargeóit lesennem^ cominç 
íe moindre de ses sold^ts, il donnoit.ses ordre^ 
awp çettjEí présence 4'esprit si rare et si nécessairç 
eii^.Qçi^ qcpfisÍQí}is., JLç cpmbat se ms^intepçi^ çajf 
le courage et 1^ valeur des dçnx partias .| i^i^ 
cpflfin^e il .semble quil. se rçpcji^nírp ^9xW}^^Í 
jp]us d'ardeur dans de6 penples qui se révoljfent 
et qui prennent les armes ppur recQuyrlr^|ew#' 
liberte, les Suédois firent de si pui^sant^ e^Tqrts. 
que les Danois furent contraints de pliçr e{ die 
songer à regagoer les |:^urailles de Westjçrp^^s. 

lis se retiroient çependaiit en bop ordre^ jòrs: 
quUIs se trouvèrent chárges par l^ cavalerie 
aEriçi , qui leur avoit coupé le cheiíiin. On re- 
çommepça le connbat , que la necessite de vajn- 
cre ou dê rnourir rendoit encore plus furieux^ 
Les Danois, attaqués de tous côtés, reprirentdà 
courage dans le désespoir de sauver leur vie . 
et ils eombattoient comme des gens qui p»- 
geoient nnoins à se défendre qq'à tuer et à faii;? 
acheter leur mort par celle d'un enneuii;; t^ 
blupart furent taiílés en pjèues; il y ei^t pea 
qfe prisonniers : le Dalécarjien, irppitója^lie et 
àçli^i né , tujoít tput, sans faíre de qu^irí^er^ et 
jSans que ses oiíiciers pussent rarretér, 

La càvaleríé d'Erici poursuivit les fuyards si 
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vivement qu'elle entra avec eux dans Weste- 
ráhs, à la faveur des Suédois qui étòient de Ia 
jgarnison et du parti des Danois, mai| qui se dé- 
iclarèrent pour Gustave sitôt qu'ils le purent 
avec súreté. Ces troupes ne furent pas píus tôt 
dans fa ville qu'elles sé débandèrent à la faveur 
de Ia nuit^ et còurureht au pillage^ sans que 
leurs offiòiers pussent leà arréter^ ni méme trou- 
ver un assez grand nombre de soldats pour po* 
ser des corps de garde, et pour prendre les pré- 
cautions qui pouvoient assurer leur conquéte; 
ils se jetèrent en foule dans plusieurs maisons 
de marchands qui faisoient commerce d'eau- 
de-vie et de vins de liqueurs. Les Dalécarliens 
que commandoit Gustave, ayant appris que leurs 
camarades étoient dans une si douce occupation , 
abandonnent leurs enseignes, et málgré leurs 
òfficiers se jettent en foule dans la ville, pour 
avoir part à une liqueur qui fait la première 
passion et les plus sensibles plaisirs de ces péu- 
ples septentrionaux. 

Le gouverneur du château, ayant aperçu cè 
désordre, sortit à la tète de sa garnison pour 
charger les Suédois. Ses soldats mirent d'abord 
le feu à plusieurs maisons pour augmenter le 
tumulte et la confusion; ils entrèrent ensuite 
dans la ville Tépée à la main , et ils tuèrent sans 
peine plusieurs Dalécarliens qu'ils trouvoient la 
plupart ivres, sans armes et sans defense. Gus- 
tave, ayant appris ce désordre, accourut aussitôt 
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dans Ia ville ; il fut au désespoir de voir massa- 
orer ses soldais presque en sa présence , et sans 
en pouvoir trouyer qui fussent eu état de s*op- 
poser aux ennemis. II cammanda à Olai de se 
barricader dans la principale rue , et de faire téte 
aiix Danois avec ce qu'il avoit <l'officiers et de 
volontaires auprès de lui ^ pendant que de son 
côté il couròit par toute la ville pour arreter le 
pillage et pour rassembler ses troupes qui sem- 
bloientavoir disparu. Laplupart de se3 soldats, 
caches au fond des caves ^ et ensevelis dans le 
vin et dans Feau-de-vie, fuyoient presque éga- 
lement leur general et les enneipís. Gustave, 
suivi de ses gardes, descend lui-méme dans les 
caves et les celliers^ brise les- tonneaux , répand 
les liqu,eurs et Teau-de-vie, et par cette précau- 
tion que les Dalécarlietis trouvoient ixijuste et 
cruelle, il les ar racha de ces lieux enchantés, et 
il repoussa enfin les Danois jusque dans le châ- 
teauy plutôt encore par sa présence que par 
les armes de ses soldats. 

(29 avril.) II fit ensuite pressentir le gouven- 
neur du château^ pour vôir s'il seroit disposé à 
traiter de sa place; mais Fayant trouvé ferme et . 
inébranlable^ il se contenta de bloquer cette for- 
teresse; il ne voulut ni hasarder une attaque qui 
auroit peut-etre rebuté ses troupes, ni s'àrrêter 
à former un siége, de peur de donnér aux Da- 
nois le temps de se reçonnoitre. II fit faire seu- 
lement des ligues de côntrevallation autour de 
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ttl^iè^pmiV fèrriuér là terre; il fut aussitôf súífí 
ctíififíe ^ar tops íes officíers cie son armée, et 
fes bôiirgeois de la ville mêlés avec ses soldats y 
ti^a^áíHêrent àvèc líínt d'ai^deur; qu^en moins 
de dèxjíX jours ils élevèren-t ces retranchements 
én '(Jnelc|u€s endroits de plus.de vingt-quatre 
pleds de hàuteur. * ?i • » 

G\i$táve n'eut pas plus 0t donné les ordres úéi 
ééssairçs pour éínpêcher qu'on ne jetât du sé- 
èôufs dans cette place, c|u'il se remit en cam- 
pagiie. fliísieurs seígneursçt gentilshommes, a 
la tête ífe leurs vassaux, se rencontrèrent sur sa 
i^òute et se joignirent a ses troupes. Soixante- 
díi officiers suédois abandonnèrent tout d'ua 
cóup Te narti du vice-roi, et se jetè^^ent dans, 
Tarmee de Gustave. Ún cornmença à regarder 
ces avíjntages comme le comineacemeht d'uni^ 
grande révolution : il sembloit que Ia prise de 
Westeráhs fut le signal dont on étoU conyenu 
pour faire soulever toute la Suéde. Ar vide, sei- 




Te peuple de leurs pròviíicés n'attendqient quç 
sa présience pour prendre le^ «^rrnes çt pour s^ 
déclarer en sa faveur : ceux méme qu^un excès 
de ticnidité Qi^ que Ia puisâance ç{ {e yoj^i- 
n^e des Danoís ré(ei)Qieç[t encore en ^pp^re^çç 
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rçit Içj Y^H^ ífe ^W? le* Suédois. 
. Ççus^ye, j^ç vpyant à la tete d'une armóa ^t 
^'ua pap^i si pijii^iít, ré^^o\^t 4? fairiç plusieur^ 
^Dtrçprjsçs ç^i i;Deqi^ ^mps, aQn que If^ bçuit f ( 
la nouvelle de se^ coaquétcs en^raínass^ept tpua 
les peuplei^ ds^ns^n parti , 3ans que Iç^ UanpÍ3i 
§u$^e^t PU porter leurs arme^. U renvpya çlans 
leursi provipceç ces ^e^gneuq qui rétoiçn^ yçousi 
trpuverji çt i\ le^ fU açcprnpagneiv par ^«i* ^ét^Vt 

çorç^XjÇíexKW h guerre, et pour jippuyw ú lér' 
yoltç etle§ou|èvemeQt des peuples. AvYÍde,par 
sonordre, Sf^sijégeíi le çhàteau de Wad^çpa, 4^n^ 
la ÇfOthie arientalej J^a\irens Petri, la ville d^ 
Kykipping; et Olaias Bonde, OErebro, capital^ 
àp la»ííçf:icigr 9¥í et Erici ií^veçtirept eq pj^WS 
tenjps Ia yjjle dUp^al; la place étpit gr^ndç, 
foF|^ pe^ipl^e , máis presque $iin3 mura^jlle^, q^ 
^^Da^u^^e Çqrtifíqation que quelque» tours. a^i^-r 
c|^ue$ du cpté de j'archevécbé. Larchevequéi 
gui ÇLÇi ét^it Sj^igneur^ y ayoit inis quelq^ies trouf 
ppl^ ^t uq gQuverneuf; plutôt cependant pouç 
^ífç y9Ír aux hs^fc^tants qu'il ne les absin4oni7 
noit ps^s, que dans respérance de conserver cettç 
\iUe ^ elle étpit attaquée. En eflet, les soldatsi dç 
1^ ^riu$oa n'éureat pa^ piqs tôt aperçu les H^ 
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lecarliens Tépée à la main descendre dans le 
fosse ^ et préts à mohter à Fassaift, qu'íls abaii- 
donnèrent le rempart après avoir fait leur dé- 
charge; les Dalécarliens entrèrent sans résis- 
tance dans Upsal, et corriges par ce qui leur 
étoit arrive à la prise de Westeràhs , ils pour- 
suivirent les Danois sans s'arreter au pillage : la 
plupart de la garnison fut taillée en pièces^ et 
le gouverneur en s'enfuyant reçut un coup de 
flèche dont il mourut peu de jours après, 

(i8 mai.) Gnstave, ayant appris que ses trou- 
pes étoient dans Upsal, s^y rendit en diligence; 
il conserva avec soin la maison ^t les biens de 
rarchevêque , soit qu'il prétendit par ces égards 
le rendre suspect aux ministres danois , ou le 
gagner et Tattirer dans son parti. II dépêcha 
ensuite un officier au cônsul de . Lubeck , pour 
lui fairepart de Theurenx succès de ses armes, 
et poúr le faire souvenir en même temps des 
secoui:'s qu'il lui avoit promis de la part dé la 
régence. Son agent representa à ce magistrat de 
iquel intérét il étoit à sa republique et à toutes 
les autres villes anséatiques^ que la Suède fut 
toujours séparée et ennemie duDanemark; que 
la régence de Lubeck né pouvoit trouver de 
conjoncture phjs favorable pour rétablir les f(f- 
faires de ce royaume; que Gustave s'étoit déjà 
rendu niaitre de plusieurs grandes provincés , 
et qn'il avoit fait toutes ces conquêtes à la téte 
des Dalécarliens; mais que ces páysans, servant la 
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plupart sans paie , seryoient aussi sans aucun en« 
gagement, et qii'il n'ignoroit pas que les peuples 
qui commencent une revolte, et qui entrepren- 
nent la guerre avec le plus de chaleur, sont ceux 
qui Qrdinairement s'en lassent le plus prompte* 
metit; que sorí maitre avoit besoin d'une (lotte 
pour assiéger Stoekholm et les autres villes ma- 
rítimes du royaume, et de quelques troupes ré- 
glées pour soutenir la guerre, et que ce seigneur 
espéroit avec ce secours chasser bientôt les^Da- 
nois de toute la Suède. 

Le cônsul de Lubeck rendít compte de ses 
demandes à Ia régence ; mais ces républicains 
trouvèrent que leurs intéréts avoient changé 
avec la fortune de Gustave : la rapidité des con- 
quétes de ce seigneur, son courage et le génié 
élevé qu'iI.faisoit paroítre, commençoient a les 
inquiéter, et Christiern, au contraire, cessoit de 
leur étre redoutable, par la conduite violente 
qu'il tenoit avec ses sujets. 

L'agent de Gustave uvançoit peu dans sa né- 
gociation : heureusement il rencontra à Lubeck 
un ancien colonel allemand , appelé Étienne de 
Sassi , de ces gens qui font Ia guerre comme un 
métier, et qui sont toujours prêts a mettre leur 
vie en commercè, sans s'informer autrement du 
parti qu*ils embrassent. L^envòyé de Gustave 
trai ta avec lúi au nom de son maitre, et moyen- 
nãnt une somme d*argent dont ils convinrent, 
'et sur iaquelle ce Suédois lui fit des avances 



fa Suè^c avant Ia fia dvi nfioí^ (1'aaut , k \% té|% 
de 4oiue çen|:s homaies. Vagc^t cie p|tt$^y^ íi^| 
Çt i^ft au^3itôt de ce |raité, ^t i} \y^\ Hí%ft4ft 
q^'il demeuroità Lubeck ppur a,chf^Y^r d|9 4^^, 
l^rpiner la rég(^nce à se declare^ eu ^ fayf^UFJi^ 
laais il lui marqua en méme ^eoips qu'U a{]^^7* 
cevoit qu'il Q^aufdít pas tant de peipe à réi)s^i\ 
auprès de €63 républicains, si $es conquét^ ^^^r. 
l^oieut p^s étc si rapidesy et si le succès d^ $çj^ 
entreprise leur paroissoit encore douteux. ^ 
' Gustave n'avoit eu jusqu'ici qa'à ^ {ouçi; de 
la fartune ; touí lui avoit succédé a.UT^dels(.|^^^§ 
4e ses esperances : il se voyoit 4 la ^ât^ 4 ^Ç(ft 
^riuéç considérable , avec laquelle i\ veuçi^ 4t 
se rendre maitre de lamoitié du rpyanm^j l^ 
l^astç de la Suède n'attendoit que ssi présenae 
pc^ar sedéclarer, lorsqu'au militou de sq%Gqp:« 
qii44es , il se vi t abandonné taut . à^y^n ^W - PM 
la plus grande partie de ses troupes : )es pf^yssun^ 
lui demandèrent leur congç poui* ^llqr faire Ia 
Bnoisspn dau& leurs provinces« pustsfye^ i^algç^^ 
la necessite de ses aífaires, ne put refuser c{f^ 
gaps qui le servoient volontairement, et à qurí 
il devoit xnême toute son autprité; il coi^^entjit 
4e Vonfie grace à leur départ, sur Ia prpi^e^^ 
qu'ils lui firetit de revenir méoie en .plus.grar|(i| 
uooibre après la moisson ; et il ne se réservia, 
poiír.^a garde et poor la súreté de la vilij^ d;U{^ 
II»! ^ qM'unô cç^p^gnie de cavalerie j^ si^ c^|§ 



gui s áttacnérept a ^a íbrtuue et qu| uç V0117: 
lui^ént jarnais Vab^ncloqner. 

11 demeura à Ups^l , qui étoit oomn^^ le QÇ^|i^ 
de çes çonquéte3 : de ia il âanaoit Ics oi^^^e^ 
nécessaires dans les provinceç^ qui ^'étoicux^ 4é& 
çlarées ea sa íaveur , et d^ns çe^lea ou se^ liçii^r( 
nan^ts fai^o^ept Ia guqrre pour lui; il t(aviiil||L(]^ 
en ní^ém^ teoip^ à desunir sçs enaemis p^r 4% 
né^oçiatigQS S,eprèíe?, j|usqu'à Q^ í|^il f^t fiSt 
état de les réduire par la force, ^ ., 

Larpl^véqvpjui çt^t sjiríQ^t fefl9^^^lg. par 
le jiombrp^ de s^^ vas^a^f eí ^e 3©^ p»r%nf j jj^ 
soutepmt \k(í seu| )e, p^irti dç qhrisii^ra, p^.^p 
creííit dç 5^1 ma^sfta, ç^ par \'^utorjí^ qi)'i)i %¥Cfti 
sur Iç c^ef^é. }l çqivôit daii^ \^s prov^ppe^^ j[|. 
faisqi^ ao;^^ se§ ^^areats çt s^ amis p^i;f re^^if 
les peuptas ^ou^ Vojb^^fií^iicf du rQ\ dç DaneTi 
mark, (^u^tave réaçomroi^ (|t^n* ^a pe^^pnç 

lui aonr^pit pl^3 da pelue que tou^.les Panoisf 
ensep^^bje : '\\ \\çí lí^ts^^ paí^ d'putrej](rend^'e 4e Ij^ 
détaç^ç^r í^e Içpi* p^rti^ il luit ^ans.^&çs intérêts 
<leux chanoines dUpsal, qui se flattoient d'avQ^f. 

b^UÇp^JB 4ji . Pffi^H wr respíit dç ce pról|t. 
Gustav.^ JJij^ ^gp^ç-d^ pu^UqHcóftçjQt ^^ s^ufcr 
oorici^i^^ spus p^rptexte qu'iíâ demandoieut ^ »ç 
retirer í\\^píè3 de leu^» archevêqua, et il les chfif? 
^^ sQçrètemei>t 4 ua^ lettve. qui élv^it §pmíRÍ*e^ 
çÇ respeétiíeusç, et Içlle qu'ií, cQUv^fiQit, pow 
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ilatter rhumeur altíère et fastueuse de ce prélat. 
II le conjuro! t dans sa lettre de vouloir bien ne 
plus s'opposer à la liberte de sa patrie; il lui 
ofFroit ensuite de Ia meilleure çrace du monde 
de lui rendre sa ville d'Upsal et tous ses biens, 
sans exiger d'autre condition , sinon qu^il tou- 
lút bien passer* dans son parti et en étre le 
chef; et il Tassura que tout le monde déféreroit 
avec plaisir à ses ordres, et que pour lui il ne 
se réserveroit que Ia gloire d^exécutei" ses avis et 
ses conseils. 

Les deux chanoines, étant arrivés à Stock- 
holm , présentèrent la lettre de Gustave à Tar^ 
chevéque^ et ils hasardèrent méme de se louer 
de sa modération pour pressentir le goút et Tiu- 
clination de leur prélat. L'archevéque rejeta Ia 
lettre et leurs offices ayec beaucoup de mépris 
et d'indignation; Ia crainte que les Danois ne 
le soupçonnassent d'écouter ses propositions , 
lui fit por ter aussitôt les lettres au vice-roi; il 
lui livra en méme temps les deux chanoines 
qui en étoient porteurs, et il demanda qu'on 
les fit mourir comme ' des traitres et des es- 
pions. 

• Le vice*-roi, qui nesavoit répandre le sang de 
ses ennemis que lorsqu'il les trpuvoit desarmes, 
né se seroit pas fait grande violence pour lui 
donner cette satisfaction ; mais il craignoit d'of- 
fenser le clergé, qui persévéroit presque seul 
dans le parti des Danois ; il aperçut méme que 
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rarchcvêque ne demandoit leur roort avec tant 
d^empressement que pour éloigner le soupcon 
qu'on pourroit avoir qu'il fút capable d entrei' 
tenir quelque intelligence avec Gustave; et d'ail- 
V leurs ces ecclésiastiques, épouvantés du péril ou 
ils se trouvoient, lui protestèrent qu'ils ne s'é- 
toient chargés de la lettre de Gustave que pour 
obtenir un ssRif-conduit, et la liberte de sortir 
d'une ville qui n'étoit phis dans son parti; ils 
détestèrent ensuite la rebellion de ce seigneur^ 
avec des invecJlives et en des termes que Ia 
crainte de la mort rendoitéloquents; ils protes- 
tèrent de demeurer inviolableinent attachés aux 
intérêts de Christiern, qu'ils reconnoissoient 
pour leur souverain legitime; et pour achever 
de se justifier^ et d*apaiser le vice-roi et Tar- 
chevêque , ils leur dirent que les paysans avoient 
abandonné Gustave, et ils leur fii*ent un rap- 
port de rétat de la ville et des forces de ce 
seigneur, qu^ils diminuèrent encore suivant le 
langage ordinaire des transfuges, pour faire 
leur cour et pour átre traités plus favorable- 
ment. 

L'archevêque demanda avec empressement des 
troupes aii viee-roi, pour aller surprendre Gus- 
tave dans Upsal; et il lui promit de le ramener 
prisonnier , ou du moins de le forcer à se sauver 
encore une fois dans les montagnes de Dalé- 
carlie. Le vice-roi lui donna trois mille hommes 
d'iufanterie et cinq cents cheVaux, qui fai- 
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lófent lá méiileclrè parlíè ãe ík gárriísÒh de 
Stockhólm ' : Ia raárche de I*àrchèvêqiíe fut si 
pròttipté et èi secrêté, qu'i! pèiisá surprehdre 
Gustave daTi$ Upsal. Ce sêignéur qé fut a verti 
flèí áes de^áèihs qUé detii liénrés ávant son arri-^ 
^,è : détíx gfeòtilshQnimes suétíóis% qiii étoient 
encore éh ápparfen.ce dans )e parti de rarchevè- 
^è, iháis ^ue Gústáye avóit gágnés, se déta- 
CTíèrfent secrêtçmebt, çt vihrént a toutes jambes 
rávértir du péríl qu'íl coíiroit ^ coinme Ia ville 
étoit grande ét ouvêrte de toús côtés, çt que 
d^ailíéurs les habitants étoíènt afTéctionnés á Tar- 
chevêque, qtii étoit léur sèignèur, Custave ne 
tròiiya pas à propôs , avec le peu de troupes qui 
Táí restoit, d'entreprefidre dè défendre cette 
riilàòe; il fft aussítôt fiter son infanterie vers la 
fiàrêt áé Noístan, èt íí se mit a la queue àvec sá 
éothpíagnie de cá^alerié ei èes gardes pour ássu- 
%r !á friárcbé. 

A peíne étoit-il sorti de la viIIe que Tarcbei^ 
^que y ètitrà á la têtè dè toutes ses troupes ; ce 
ftéht n'eut,paB plus tôt aperçu Gustave qúi se 
retiroit j qu'íl le fit pouãser par toute sá càva- 
lènej les Danoís Fatteigfnírent au gué de Làteby; 
êòti infanterie , déjà éffrayéé d'une rètrâite pré- 
cipitée, se debandai è la vue des ennemis; ses 
Qavaliers iriême, quoique reíehús par sá pré- 
lénòe, íivoíent úne' còat%nancè mal à^surieè : 

' Suaii, Onegrat. 
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téat le Inótide sé pressòit d'avancer et de g^gner 
táfcfêt; Soii éèiiyér, emporté dans ce désòrdre 
pèt nti dHeval fougueux, vint tombér sur lui et 
lé ttétiversa dátis Veau ; ses cardes le remonte- 
íètati <i«^àte, sans s'étonTier dti péril ni dú 
ÉíòíiibHè ê:ei erniériíis jHfit fferme à Ia tête dè ses 
Igftrdfesí cié t^-atvfe* lítWiíhiè , remárquabíe par sa 
téfíMè âtatrtá^èXíSé^t 'jiaí son áir ititrépide, sou^ 
titít j^rfeáque stetil dahs ce passa^e tout reíFórt 
a^ DánófiSy pendant que ses troupes gagnoient 
Ia forêt; il ne les vit pas plus tôt èn surèté qú§l 
^' retira', maigre legrand nombre de ceux qui 
le ehàrgeoieht. II ne pérdit dans cette occasibii 
que dix ou douze cavaliers, et ce fut tòut Ta- 
vantagfe que l'archevêque tira d'une occàsion 
oô la fortune et le désòrdre des troupes de Gus-. 
tâvô lui avoiént offert une victoire entière. 

JLé péril que èè prélat lui avoit fait courír ne 
íit que rallumer son courage et son ressefíti-r 
níént; il fit de3Séin de le surprendre à son todr; 
H ràppek une partie díss troupes qu'il avoit dón- 
líéesà Arvrde, et il leur envoya oi^dre de se jeter 
^àns íes boiâ qui se trouvoiént sur le chemiií 
Éê Sfdèkholm à Upsal; il reçut en riiême temps 
lês ttôupes allemandes cointnandées par le co- 
Wte'èl de l^assi. La plupart de ses amis, alarmei 
#*ipéHl qu*il avoit couru dans cette occàsion, 
»é retídiréut en diligence auprès de lui; la háine 
^'éki pèrtoit à Cfaristiern et Ia crainte de re-^ 
éôJftteScáiatfs feá^iitááànce rendoientla persoiliíè 
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de Gustave extrémement chère à tous les Sué- 
doís : ce seigneur se vit en peu de jours une 
armée nouvelie^ et çapable de tenir la campa- 
gne; il campa proche le château de Rimning, 
ou il se retrancha, comme s'il n'eut eu que les 
mémes troupes avec lesquelles il étoit sorti d'Up^ 
sal f et il prit toutes les précautions nécessaires 
pour cacher ses forces à rarchevéque^ et pour 
Fentretenir dans Texcés de confiance et de pré- 
somption ou il étoit par le petit avantage qu'il 
i^oit remporté. 

Ce prélaty íier de Tavoir fait fuir^ se mít en 
chemin pour retourner à Stockholm, commc 
Gustave Tavoit prévu ; il marchoit avec la méme 
confiance que s'il eút mené son ennemi prison* 
nier à sa suite; ses troupes donnérent dans Tem- 
buscade : Tínfanterie d' Arvide , qui étoit cachée 
dans les bois, parut tout à coup^ et les chargea 
avec de grands cris. L'archevêque , qui ne crai- 
gnoit point d^ennemis ou Gustave n'étoit pas , 
. surpris d'une attaque imprévue , voulut rentrer 
dans Upsal; mais il trouva ce seigneur à son 
chemin 9 qui pendant sa marche s'étoit jeté entre 
la ville et ses troupes : la terreur se répandit 
parmi les Danois ^ qui se voyoient pris en téte et 
en queue ; les uns vouloient avancer du côté de 
Stockholm ^ et les autres espéroient trouver 
plus de facilite à rentrer dans Upsal; chacun, 
. dans ce désor4re^ croyoit la résistance et le péril 
moin^ grand ou il n'étoit pas, et il rencontroit 
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pàrtòut rennemi et la mort : la plupart des Dá- 
nois fureiít taiUés èn piêces, le reste chercha sòh 
salut dans la fuite :' à peine Farfchevêque , qui 
s'étpit vante de prendre Gustave prisoanier^ 
íput-il radíiener la sixième partie des troupes que 
le vice-roi lui avoit confiées. 

Gustave rentra dans Upsal à lá tê te de ses 
troupes victorieuses ; et , voyant qu'il n'y. avoit 
plus de mesures à garder avec Tarchevêque , il 
fit abattre une tour qui servoit d'orriement et de 
forteresse dans rarchevêché , afin d empêcher 
les Dânois dans la suite de s'y pouvoLr loger. 

La doctrine de Luther commença en ce temps- 
là à s'introduire dans la Suède et parmi les 
troupes de Gustave. Les soldats allemands Ty 
portèrent d'abord; mais ils ne la firent connoi- 
tre que par la licence oíi ils vivoient, et par le 
mépris qu'ils faisoient paroitre pour les reli- 
gieux et pour tout Tordre ecclésiastique. Les 
deux frères LaUrent et Olaús Petri , de la pro- 
vínce de Néricie , répandirent ensuite cette doc- 
trine avec beaucoup de succès. Ils avoient tous 
deux étudié sous Luther dans l'université de 
Wúrtemberg ; ils apportèrent en Suède sa doc- 
trine et ses écrits, et ils les publièrent avec tout 
le zele et la chaleur que Tòn a toujours pour les 
opinions nouvelles, surtout quand on se ílatte , 
de combattre d'anciennes erreurs et d'établir 
la vérité. * '/ 

Laurent Petri, qui étoit naturallêment timide, 

IV. . " , ,1^2. 
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d^qouvroit ses sentimerÉts avec beaucQup de re- 
ièhúè ei: dé précautioh : il se contentoit áe ré- 
pahdre secrètement les livres deliUthér^ et a'en 
febhférel* avec ses amis particuliers ; mais Òlaús^ 
qiii etoit hardi et éloquent, prêçhoit publique- ' 
ihént lè luthéranisme dans Téglise de Strengnáz, 
dont il étoit chanoine et protonotaire ; il invec- 
tívoit dans ses seritions contre Tabus que le 
clergé et lés réligieux faisoient de leur puisèance 
et dé leiírs richesses; et il étoit écouté d^autahi; 
plus íavorablement, qu'oji n'ignoroit pas que 
I^anibitloíi dés évêques avoit cáusé tous lés mai- 
heiírs de la Siiéde. 

Il fít eiisuite des conférences ; il afliclia des 
iaèsès à Upsal; il disputoit tous les jours dans 
Funivèrsíté de cette ville; enfin il .n'oublia rtea 
pòur répándre la doctrine dè son maitre pen-^ 
dantledésòrdre et le Irouble des guerrefe cíviles : 
temps tò^J0u^s íavorable au changemeqt ou 4 
rêtablis^einent des nouvelíes religions. La jeu- 
nésse, ávide éi toujours là dupe des nouyeautés, 
eml)rassa avec ardeur ces opinions. 11 gagna 
lá plíipárt des prófesseurs et des écoliers 4e 
Í'uníversité , qui se firent à leur toqr un mé- 
rite de devenir les ministres et les hérauts.de 
çette doctrine : tout le nionde vouloit être in^ 
struit de ces uouvelles opinions. La doctrine de 
Liiiher passa insensiblement de Técole dans íès 
niáisons des particuliers; les familles se parta-* 
gèrent; chacun prenoit parti selon ses lumières 
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et son incUnation : les uns défeqdoient ]a celi*- 
gioii catholique , parce que c'étoit Ia religion de 
leurs pêres, et la plupart s'y attachoient par Iç 
«eul mérite de son antiquité ; les autres se plai- 
gnoient des abus que Tavarice du clergé ayoit 
inirod^íts dans ladministralion des sacrements, 
et ils attaquoient ces abus avec d'autant plus 
aardeur, qu*ils trouvoient leur intérêt à les dé- 
crier; les femmes même entroient dans ces dis- 
putes, soit par vanité ou de bonne foi ^ et par 
une crairite excessivç de n etre pas dans la bonne 
voie; toiít le monde s erigepit en juge de con- 
troversei : ce qui étoit reste d'évêques en Suède 
çíepuis le massacre de Stockholm , plus attentifs 
aux conquêtes de Gustave qu'aux soins qu'ií$ 
(levoient à leurs dioceses, négligèrent ces mou- 
Vements et le progrès du luthéranisme, Gustave 
de son côté dissimuloit ces nouveautés, soil qu'il 
regardât ces disputes comme le fruit du loisir 
de quelques théologiens, 'ou peut-être qu'il ne 
fut pas fàché que, dans un ro?jaumeou les évê^ 
quês lui étoientsi opposés, il s^élevât au milieu 
méme du clergé un parti qui faisoit professioa 
de condamner la puissance temporelle et les 
grands biehs de ces prélats. , 

Gustave, après la fuite de rarehevêque, réu- 
nit toutes ses troupes qui étoient partagécfs eíí 
diffsrents petits corps d'armée, et marcha. droit 
à Stockholm : il ne prétendoit pas encore ea 
former le siége , u'ayant pas de flotte pour ^n 
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fermer le port; mais il en fit seulement apprô- 
cher son armée, pour tenter si la consternation 
ou étoient les Danois de la défaite de Tarche- 
vêque , ne donneroit point lieu aux amis qu'il 
avoít 'dans la place d'entreprendre quelque 
chose en sa faveur. Le vice-roi et Tarchevêque, 
peu assurés de la fidélité des bourgeois, et crai- 
gnant de tomber entre les rnains de Gustave, 
résolurent de se sauver pendant qu'ils avoient 
encore la mer libre. lis coníièrent le gouverne- 
ment de la place à un ancien oíFicier qui com- 
mandoit la garnison, et ils se retirèrent avec 
précipitatiori en Danemark, sons pretexte, di- 
soient-ils, de hâter le secours que Christiern leur 
faisoit espérer tòus les jours. Ce prince faisoit, 
à la vérité, tous ses eíForts pour faire passer une 
armée en Suède; mais les Danois, cffrayés du 
massacre de Stockhôlm, détestoient son entre- 
prise et son gouvernement , et lui refusoient 
toute sorte de secours, sous pretexte qu'ilà étoient 
épuisés par la longueur de la guerre. 

Gustavé fut ravi d'apprendre que ces deux 
prélats fussent passes en Danemark ; le vice-roi 
sembloit lui abandonner le royaume par sa fuite, 
et la retraite de Tarchevêque le défáisoit d'un 
ennemi toujours redoutable par son crédit sur 
le clergé. Cependant le gouverneur mit un si 
bon ordre dans Stockhôlm, que les bourgeois 
ne'se virent pas en état d'entreprendre rien en 
íaveur de Gustave. Ce seigneur reçut en même 
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temps un courrier d'Arvide, qui lui mandoit 
qu'il s'étoit rendu maitre des cháteaux de Wad- 
stena, de Hova et de Skeninge, dans la Gothie 
orientale; qu'à Tapproche seule de ses troupes, 
les villes de Linkiõping, de Norkiôping et de 
Soderkíõping avoient pris les armes et chassé 
lesDanois; et qu'U marchoit pour âssiéger le 
château de Stegeborg , ou le tíolonel Bernard de 
Milen, Allemand de nation, ^'étoit enferme avec 
son régiment. 

De si heureux succès furent balances par les 
tristes nouvelles que Gustave reçut de la mort 
funeste de sa mère et de sa soDur. Christiern, 
irrite de ses conquêtes, dqnt la fuite du vice-roi 
et de Tarchevêque ne le rendoit que trop cer- 
tain, fit jeter cruellement ces dames dans la 
mer, enfermées dans un s^c, et il ordonna en 
même temps aux oíFiciers danois qyi comman- 
doientdans les places qui lui restoient en Suède, 
de faire périr tous les Suédois qui étoient encore 
dans ses troupes, comme autant de traitres qui 
étoient aux gages de son ennemi : ce qui fut 
execute avec beaucoup d'inhumanité, surtout 
par legouverneur d'Abo, capitále de la Finlan- 
die, quifitmourír plusieurs gentilshomn^es fin- 
landois de son gouvernement. 

Gustave fut sensiblement touché de la mort de 
sa mère et de sa soeur; il fit publier dans son ar- 
mée, etdans tous les lieuxqui reconnoissoientsoh 
autorité, qu'on massacrât sans quartier tous le^ 
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Danois qu'oii pourfoit prendrej et il fit cette or- 
donnanceppurrendre Christlerri, par ces repré- 
saillesy encore plus odieux à ses sujeis mêmes. II 
lais^a la plopart de ses troupes autour de Stock- 
holm, dontelles íbrmoient leblocus, sous les or- 
dres du colonel de Sassi et deFrédage, et il se 
rendit ensuite dans la Gothie orientale, qui, au*- 
tant par rhabileté que par la valeur d'Arvide^ 
venoít de se déclarer presque tout entière contre 
les Danois. Gustave mit des garnisons dans toutes 
les villes qui avoient pris son parti; il fit réta- 
blir en diligence les anciennes fortifications, il 
en ordonna de nouvellcs dans tous les lieux qui 
en avoient besoin; il établit dans ces places pouf 
gouverneurs des gens pleins de zele pour leur 
patrie, et la plupart proscrits par Christiern. 
Touie la noblesse de la proviace se rendit au- 
près de lui pour lui ofliir ses services, et pour 
le teliciter sur Theureiix succès de ses armes. 
11 n'y eut que Févêque de Linkiõping qui, cha- 
grin et incertain parmi une si prompte et si 
heureuse révolution,s'enferma dans son château 
de Munquebode sans oser encore se déclarer en 
feveur de Gustave. 

Cétoit ce mêrne prélat qui avoit lieureuse- 
mc^ht échappé du massacre de Stockholm : lè 
péril qu'il avoit couru dans celte occasion lui 
faii^it envisager tous les partis opposés à 
Ghristiern comme desprécipices; toutes Ijes con- 
quêles de Gustave ne le pouvoient rassurer; il 
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sé persnadalt méme quUl ne pourroit jamab 
soutenir la guerre contre un ínonarque aussí 
puissant ique le roi de Danemark, et^ croyoít 
voir à tous moments ce prince rentrer en Suè4e 
à la téte d'une armée formidable , et traiter Gus- 
tave et ses partisans comine il avoit fait le sé- 
nateur Éric Vasa son père et les aiitrcs sénateurs. 
Ce prélat exhortoit ses peuples de vive voii ét 
méme par écrit à ne point prendre part aux 
mouvenrents qui agitoient le royaume; et il 
n'agissoit avec tant d'éclat que pour avoir plus 
de téinoíns qnl pussent déposer un jôur qu'il 
avoit persevere constamment dans le parti du 
Danemark. 

Gpstave, indigne de Ia foiblesse et de la lá- 
cheté de çe prélat, qui au milieu d'une province 
dont il étoít maitre n'osoit encore se déclarer 
contre les Danois, marcha vers son château à 
la téte d'une partie de ses troupes, dans le des- 
sein de le faire expliquer, et de le chasser de sa 
place, si^ aprés les mauvaistraitementsqu'il avoit 
reçus de Christiern, il tenoit encore son parti. 
L'évêque, averti de la colère et de la marche de 
Gustave» sorti t au-devantde lui avec les prin- 
cipauxde son clergéj il n'oublia pour Tapaiser^ 
ni louanges ni protestations de fidélité. H étoit 
de Tintérét de ce seigneur de s^assurey du chá*^ 
teau de ce prélat, qui étoitforiifíé; mais il ii'o9a 
y inettre garnison, dans la crainte que ceu» 
méme de son parti ne Taccusassent de violer te» 
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priviléges du clergé dans lapersonne d'un évê- 
que qu'oD ne pouvoit accuser d'avoir pris les 
armes ^ et qui avoit volontairement ouvert les 
portes de soy château. Gustave se contenta de 
faire une sévère réprimande à ce prélat^ qui de 
son eôté se trouya bien heureux d'en être quitte 
pour quelques serments de íidélité qu'il étoit 
bien résolu de ne garder qu'autant que la pré- 
sence et les armes ^ de Gustave Ty contrain- 
droient. 

Ce conquérant , ayant mis un si bon ordre dans 
toutes ses conquêtes , convoqua solennellement 
les états-généraux du royaume à Wadstena, pour 
donner quelque forme au gotivernement , et sur- 
tout pour établir et pour y faire reconnoitre 
son autorité , qu'il ne tenoit que de son épée 
et de rélection de quelques paysans de la Dalé- 
carlie. 

(24 aoút.) II se trouva dans cette assemblée 
peu de deputes des provinces; le meurtre et le 
massacre de la première noblesse, la dirterence 
des partis , le désordre de la guerre, la marche 
des troupes , et la çrainte méme de quelqup nou- 
velle révolution en faveur de Christiern , empê- 
chèrent la plupart des deputes de s'y rendre. 
L' assemblée ne fut presque composée que d'oín- 
ciers de guerre et de plusieurs gentilshommes 
proscrits par les Danois^ et qui s^toient jetés 
dans rarmée de Gustave comme dans un asile; 
,t;out rétat étoit pour ^insi dire dans cette armée. 
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Gustave leúr representa avec beaucoup de grace 
et d'éloqueiice la necessite d'élire un adoiinis- 
trateur qui fút capable de . donner le deruier 
coup à la tyranníe des Danois; que ce qu'il y 
avoit de troupes de cette nation dans te royaume 
étoient plutôt cachées que fortiíiées dans les 
places qui leur restoient j qu'il falloit presser des 
ennemis épouvantés, et achever de les vaincre 
par leur propre crainte. U leur dit ensuite avec 
beaucoup de générosité qu'il ne prétendoit point 
que ses services contraignissent leur choix ; qu'il 
seroit le premier à reconnoitre celui d'entre eux 
qu'ils voudroient élire, et que, dans quelque 
rang qu'on le plaçât^ il se tiendroit toujoursheu- 
reu^de combattre et d'exposer sa vie pour Ia 
defense de sa patrie. 

}jes états ne répondirent à ce discours que par 
les éloges et les applaudissements qui étoient 
dus à sa valeur et à sa modération : ce qu'il y 
avòit de gentilshommes et d'officiers dans les 
états étoient également attachés à sa personne 
et à sa fortutie; ils ne subsistoient que de ses 
bienfaits, et il n'y avoit méme de sáreté pour 
eux en Suède que dans son armée : toute Tas- 
semblée conjura ce seigneur de se charger du 
soin du gouvernement ;. on youlut même lui 
déférer la qualité de roi, afín de Tintéresser plus 
eíTicacement à la defense de la patrie; mais il 
refusa çonstamment ce titre, et il se contenta^ 
à Texemple de sçis prédécesseqrs, de la qualité 
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d'administrateur, comme plus modeste, et même 
plus convenable à Fétat de sa fprtune et à lá 
dispositíon presente du royaume. Tous les mem- 
hres des états lui prêtèrent le serment de fldé- 
lité ^ et il fut reconnu et publié à haute voíx 
dans les états et dans rarrnée pg^v gouverneur- 
général, et pour souverain administrateur de 
Suède. 

Gustave, ayant congédié Fassemblée, neson- 
gea plus qu'à pousser plus loin ses conquêtes, 
et à faire de nouvelles entreprises qui répondis- 
sent à Tattente et à Tespéranee des Suédois. Le 
âuccès de ses armes, ses victoires, le nombre 
et Ia valeur de ses troupes, la faveur et Tapplau- 
dissement des peuples, lui firent naítreMes 
pensées conformes à son courage et a son am- 
bition ; il rie desespera pa3 de monter un jour 
sur le trone de Stiède , s'ii pouvoit en chasser 
entièremenl Christiern. 

Les Danois étoient encore maitrès de la capi- 
tale et de plusieurs provinces , et Gustave man- 
quoit d argent pour soutenir la guerre; heu- 
reusemçntleroi de Danemark n'en avoit pas plus 
que lui : ainsi la pauvreté de ses ennemis lui te- 
noit lieu en quelque manière de richesses. H 
vendit cependant ou il engagea toutes les terres 
de sa maison pour lever de nouvelles trou- 
pes, dans la vue que, s'il triomphoit de ses 
ennemis, il trouveroit aisémentdaiís la victôire 
de quoi se dédommagér, et s'il étóit vãincu il 
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seroit également contraint d'abandonner ses 
terres et de sortir du royatfme. 
- lí envoya une partie des nouvelles troupes 
qu'il venoit de lever, à Arvide, avec ordrè de 
presser le siége de Stegeborg. Le colonel de 
Sassi et Frédage assiégèrent Stockholm , qu'ils 
tenõient bloquée depuis quelque temps. Ce 
prince jeta un autre corps d'armée dans la Fin- 
landie, sous los ordres du frère d' Arvide, etil 
se reserva un camp volant pour la súreté dç sa 
personne et ppur Texécution de ses desseins pafr 
ticuliers. II parcouroit toutes les prqvinces avec 
Une diligence extreme ; il étoit pour ainsi dire en 
mêhie temps dans toutes ses armées ; lui seul 
formoit tous les desseins et toutes les entreprises ; 
il passoit souvent au travers du pays ennemi, 
et jusque sous le cânon de leurs places, sans en 
étre attaqué ; le secret de ses desseins et la promp^ 
titude dè sa marche ne dminoient pas le loisrr 
aux Danois de s'y opposer : il se rendit . maítre 
lui-mênie de toute la Smalandie en moins de 
temps presqué qu'il n'en faut pour la parcourir. 
(18 décembre.) De là il joígnit Arvide, qi|i 
étpit encore au siege dp Stegeborg. Le gouyer- 
■nepr défèndoit la place avec beaucoup 4e cou- 
rage et de résolution : ce gouvernement íkisoit 
toute sa forturie , et il tâchoit de lé conserver 
plutôt cpmme son bien et comme son patri- 
moine, que dans la vue de soutenir le parti et 
les intèréts de Christiei^n, Gustave compritbien 
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qué cet aventurier se défendoit mieux çontre 
ses armes que contre son argent : il lui íit faire 
dés propositions avantageuses. Le gouverneur 
ceda à sa présence et à ses bieufaits : i) lui remit 
sa place , il passa méme dans ses troupes , et il 
y prit parti avec toute sa garnisoa , charme de 
la valeur et de la générosité de ce prínce , et at- 
tiré par les emplois et par les pensions considé- 
bles dont il le gratifia. 

Gustave se rendit maitre ensuite des châteaux 
et des forteresses de Nykiõping et de Tynnelsô ; 
de là il passa dans la Westmanie : le gouverneur 
de Westeráhs , qu'il tenoit bloque depuis si long- 
temps , commençoii à manquer de vivres , et il 
ne pouvoit espérer aucun secours ; Gustave , en 
passant dans cette province^ Fobligea de lui 
rendresa place; il lui accorda une composition 
útile en secret, et honorable à Tégard du pu- 
blic : un conquérant^ suivant sa maxime, ne 
pouvant pajer tropcher les moments qu'on lui 
épargnoit. Quoique ce prince fút plein de cou- 
rage et de k plus hauté valeur, il n'attaquoil 
cependant dabord ses ennemis que par des 
offres et des vues interessantes; il savoit prépa- 
rer les évéiiements par des négociations secrè- 
tes, et faire mouvoir suivant ses intérêts tous les 
ressorts de la politique la plus fine. 

Ladministrateur ne se fut pas plus tôt rendu 
maitre du château de Westeráhs, qu'il s'avança, 
à la tête de toutes ses troupes, vers Stockholm , 
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dans le dessein de commander lui-même aú 
siége , et d'achever la conquête da royaume par 
la prisc de la capitále. II n'étoit qu'à deux jour- 
nées de cette vijle lorsqu'il apprit que ses deux 
lieutenants avoient été báttus, et que le siége 
étoit leve. Christiern avoit fait un dernier effort 
pour conserver la Suède ; il avoit mis en mer 
une puissaríte flotte chargée d'un nombre con- 
sidérable de troupes de débarquement, et il en 
avoit donné le commandement, àvec la conduite 
de toute Texpédition, à ramiral Norbi , qui mon- 
troit beaucoup d'ardeur pour cette entreprise. 

Ce seigneur ne pouvoit pardonner à Gustave 
de s'être emparé de la Suède, et d*avoir pré- 
venu les desseins secrets qu'il formoit sur ce 
royaume : il ne cachoit point la haine qu'il por- 
toit à ce prince ; et Christiern prenoit cette haine 
violente pour zele et pour aíFection à son Ser- 
vice : il avoit contribué beaucoup à Tarmement 
de la flotte par ses soins et ménie par son ar- 
gent; ses amis Taccompagnoient dans cette 
expédition; les troupes qu'il commaúdoit lui 
étoient dévouées, et il seflattoit encore que, s'il 
pouvoit défaíre Gustave , il ne lui seroit pas im*- 
possible dedisposer lesSuédois, dans Thorrible 
aversion qu'ils avoient pour la domination de 
Christiern, à le choisir pour administrateur : ce 
qui étoit un degré pour parvenir à la courcmne. 

(Avril i522.) Gustave n'ayant pas de ilottç 
qui tiht la mer tíi qui pút s'opposèr áu passage 
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des Ds^nois^ Norbi entra sans peine dans le port 
de Stockholm. Ses troupes étánt débarquées, il 
íit uneBortieavectoutes ses forces, dans la vue 
de súrprendre les Suédois. Malheureusement 
pour radministràteur, ses deux lieutenanCs s^é^ 
ttíient brouillés au sujet du commandement : 
(e çoionel allemand prétendoit conduire seul le 
siége, comme plus entendu dans le tnétier de la 
guerre ou il ayoit vieilli ; mais le Suédois y jalouK 
de rhonneur de sa natíon^ súr et fier de son 
courage, ne pouvoit se résoudre à ceder à un 
nonime qu'ií ne croyoit pas plus brave que lui; 
ils avpient depuis leur diíférend leurs troupes et 
jeurs quartiers separes , el méme sans communi- 
cationy plus ennemis et plus en garde Tun con^- 
treTautre quecotitre lagarnison dànoise^^dont 
cils méprisoienl: également }a foiblesee et le petit 
noinbre. 

Norbi profit^de leur division : il íit uiie sôrtie 
sur le quartier de Frégadé sãns que l6 èolonel 
allemand se mlt en état de le secourir. Les Sué- 
dois, ^urprísd'iinfe ãttaqueimprévue, abandon- 
nèrént leurs lignes èts'enfiiirenthpnteUsèniênt. 
Leà Allemands , qui insultoient à lèur diâg^acé^ 
etiretít léur tour : fam irai dano is lesfit átiâquél' 
pàr touteá seá troupes; la terreur se répandii; 
dans leur camp, et ils s'enfuireiii aprês ávpii: 
faitiRne légére résistance. Norbi fit combler les 
lignes et ruiner tous les travaux par ies soldats 
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de lugarqifton f pendant que seB trôupes poutsuL- 
Yoient lés fuyards. 

La déroute et là honte furent cependaat plus 
grandes que la, perte : la plupart des troupes 
suédoises se rallièrent sous leurs commandant^ : 
les deux chefs s'atiribuoient réeiproquement lá 
défaite de Tarmée ; ce malheur avoit aigri leurs 
esprits et augmenté leur haine. II étoit trop 
important à Gustave de terminer ces divisiofis/ 
pour n'y pas travailler avec empressemênt : il 
se rj^ndit à latmée avec une diligence extreme, 
et il fínit heureusement leur querelle en leut 
ôtant par sa présence le commandement , qui 
étoit la principale source de leur haine et de 
leur jalousie; il fít ensuite rapprocher ses trou- 
pes de Stockholm, et il assiégea de nouveau cette 
place malgré la rigueur de rhiver, aíin que la 
liourvelle de son entreprisç prévint^ ou du moins 
balançâtle bruit de la défaite de ses lieutenants. 

Norbi ne s'embarrassa pas beaucoup de cette 
entreprise, qui étoit ptutôt un blòcus qu'un vé- 
ritable siége : jl mit une grosse garnison dans la 
ville; et comme il étoit maitre de la mer, il pasâa 
dans la Finlandie, d'ou il chdssa le frèr^ d'Ar- 
vide, qui y faisoit la guerre pour Gustave. L'ad- 
ipínistrateur vit bien qu'il ne pouvoít espérer 
de réussir dans ses desseins, ni p^endre Stock- 
holm sans une flotte pour en fermer le port : il 
dépécha à Lubeck Siguard de Holten, son secré- 
taire , pour presser le secours qu'on lui faisoit 
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espérer tous ks joups, et pour obtenír de cettè 
republique les troupes et les vaisseaux qu*íl de- 
mandoit. Siguard fut écouté plus favorablement 
par la régence que le premier envoyé de Gus- 
tave. Les magistrats de cette ville avoient appris 
la levée du siége de Stockholm ; ils croyoient la 
déPaita et la déroute générale , et la perte pour 
Vadministrateur aussi considérable que les Da- 
nois Tavoient publiée. Comme ces républicains 
vouloient également empecher sa ruine et son 
élévation, ils accordèrent pour lors sans peine 
à son secrétairelessecoursqu'ildemandoít, dans 
la vue de perpétuer la guerre, s'ils pouvoient, 
entre les deux rpyaumes du Nord: ils s'engagè- 
rent de faire partir incessamment une flotte de 
dix-huit vaisseaux de guerre chargés de quatre 
mille hommes, et payés pour un ail; mais ils 
firent monter bien haut la dépense èt les frais 
de cet armement. 

Ils demandèrent que Fadministrateur s'obli- 
geát> au nom des états de Suède, de payer à leur 
ville, pour Tarmement de la flotte, lasomme de 
soixante mille mares d'ar^ent; qu'eh attehdant 
que le royaume fút en état de payer une somme 
si considérable, les marchands de Ltibeck qui 
trafiqueroient en Suède seroient exempts des 
droits d'entrée et de sortie; que le commercc 
du royaume seroit interdit à toutes les autres 
nations; queGustave ne pourroit faire ni paix 
ni trève avec le Danemark sans la pàrticipatiori 
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de la regence ; et que , s'ils étoient attac{aés par 
Christiern, il seroit obligé d'entrer en Danemark 
à Ia tete de vingt mille hommes pour faire di** 
version. 

La plupart de ces cdnditions parurent bien 
dures à Gustave; les marchands de Lubeck rui- 
noient par ce trai tê le commerce de Ia Suède^, 
et anéantissoient le domaine du prince, qui ne 
consistoit presqúe plus en ce temps-Ià que 
dans lés di*oits d'entrée et de sortie; mais, d'un 
autre côté , il ne pouvoit se passer d une flotte 
poúr assiéger Stockhaim, Calmar, et les autres 
villes maritimes. II n'avoit point d'argent pour 
filire construire des vkisseaux, ou pour en ache- 
ter, et il voyoit bien que, tant que les Danois ser 
roient maítres de la mer, ces yilles serviroient 
toujoúrs de porte à Christiern pour faire entrer 
de nouvelles armées dans le royaume et y per- 
pétuer la guerre. L'administrateur fut contraint 
par ces raisons de consentir à un traite, qui eut 
été honteux s'il n'eut été nécessaire; Siguard de 
Holteii le signa par son ordre. La flotte de Lu^ 
beck mit à la voile qtíeique temps après : Fré- 
déric Brum servoit d'amiral dans cette expedi- 
tion, et Jean Stammel commandoit les troupes 
de débarquement. 

(n juin.) La flotte arriva heureusement dans 
le port de Soderkioping la veille de la Pente- 
côte; on déharqua les troupes qui devoient ser- 
vir sur terre. Gustave envoya Bernard de Milen , 

lY. .13. 
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q[ííl èixAt aè leúr nátíon, pour íeur fai^e prêter 
I^ sermént de íidélíté; inais ces troupes étran-^ 
geres refilsérent obstinément de lui obéir et 
de U reconnoitre , quoiqu'il fut AUemand : elles 
o^mandereot avec instance 4 voir Gustave, et 
lá pliipart protestèrent quUls ne s etoient embar- 
gues que dans Tespérance de combattre dans son 
àrmee^ et sous le commandement d'un prince 
celebre dans toute TAIlemagne par sa valeur. 

li fállut^ pour les contenter, que radministrà- 
{eur se rendit à Soderkiõping : ces soldats étran- 
Çèrs furent charmes de sa banne mine et de lá 
grace avec laquelle i! Ipur parla; ils lui prêtèrent 
avec joie le serment ordinaire de fidélité pour 
^out le temps que leurs supérieurs les avoient 
éngagés à son service, et ils s'attachérent à sa 
é)rtune avec autant d'ardeujE' que s'íls eussent 
çté i^ sujets. 

. Custa ve se servit de ces troupes pour grossií 
rarinée qu'il avoit devant Stockholm, et il les 
fit Qamper du côté de la mer et vis-à-vis ^u port 
de Ia yille^ qui étoit Tendroit du camp íe moins 
£)Ftífíé ; il ramassa ce qu'il put de vaisseaux , il 
eh fofma iine escadre dont il donna le comman'- 
dement a Eric Fleming^ seigneur fínlandoís^ 
aveç Qrdre de croiser avec la flotte de Lubeck 
devant le port de Stockholm^ pour empêchep 
qu^on n'y fit entj^er aucun secours. 

Fleflaing» étant à la hauteur de Stockíiolm, dé- 
óouvriíll;^ une escadre de vaisseaux danoís c^i ve- 
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noient à toute» voiles : c'étoit un convoi. .consi- 
dérable commandé par le gouvemaur d' Abo. 
que ríorbi cnvoyoil pour ravitaillefStpckbo^qf^ 
{rpparemment sans étre inslrúit que çeux de Luf 
becK, slétoíeut declares pour les Suédois -, et <tuè 
leurs ílottes tenoient la mer; Flemii^g fit r,etirçr 
tous ses vaisseaux derriere le cap de Stock- 
hoTín ; le coavoi et les vaisseaux de coaservç , 
ajaiit le vent favorablè, ayançoieat toujours. ét 
ils étoient préçédés par deux frégates fégères 
qui Yoguoient dans une égale distance pour a&- 
couvrir. 

La premiéré de ces frégates n'eut pas plus tot 
doublé lecap^ que Fleming Fenvironna et s^eii 
rendit maitre; il èn fit sortir aussifôt tout Tér 
quipage^ ri ía remplit de matelot» et de soldáts 
&uéd;0is^ il la monta lui-méme^ et it fu4 ensuíte 
au-devant de Fautre frégate qui s^avançoit sans 
défiance : le commandant du convoi piontòit^ce 
vaisseau ; il n'eut pas píus tot aperçu la premiére 
frégate qui revenoit , qu'ií se jeta danfr sà cííá- 
ípupe ^^ da^ns Timpatience d'apprendre ce qui Í'o- 
bligeoit de revenir,; mais à peine fut-il a pord 
qu'il se trouva au pouvoir de ses ennemisV ífe- 
ming donna ^ussitôt le signal pour faíre av^ncer 
toutè la flotte; il enviro»na le convoi et sóni ps- 
corte y et il se rendit maltre de tous les vs^sseaúk 
avant quites capitaines^ destituas de leur a^i^al, 
fiíssent co.n vénus de combattre et de roriàr4.4c 
ia bataiUe : il n y eut qu un seul vaisseau nn-' 
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landois qui fit résistance ; le capitaine se battit 
ávec uiie valeur extraordinaire depuis o&idi jus- 
qu'à la nuit, et il aima mietix se brúler que dé 
se rendre. Fleming, par ordre de Gustave, fit 
pendre le commandant du conyoi par repré- 
sailles des cruautés qu'il avoit exercées dans son 
gouvernement. 

L'amiral Norbi apprit avec un violent chagrin 
que son convoi avoit été pris : il dominoit pour 
ainsi dire dan? ces mers, et il soúfFroit impa- 
tiemment que les Suédois, peu verses dans la 
majrine, eussent fait une prise de cette impor- 
tance; il employa tous ses soins pour mettre sa 
flotte en état d'aller promptement en mer : elle 
ne fut pas plus tôt équipée qu'il fit mettre à la 
yoile : ses vaisseaux étoient chargés de vivres et 
de soldata qu'il espéroit faire entrer dans Stock- 
holm. Gustave la tenoit toujours étroitement 
bloquée du côté de terre. Norbi trouva en son 
chemin la flotte de Lubeck et Tescadre de Fle- 
ming , qui étoient sur les ancres à la rade de 
cette ville : les deux ilottes se canonnèrent fu-- 
rieusement pendant une journée; Norbi espé- 
roit renouveler le combat le lendèmain, mais 
des présages de gros temps Tayant obligé de se 
retirer, il relâcha le soir auprè» d'une petite 
lie, dont le fond étoit súr, et qui n*étoit pas 
cependant éloigné du bord de Ia mer. 

II y fut surpris la nuit par une gelée extraor- 
dinaire et si violente , que tous ses vaisseaux se 
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trouvèrent pris et arretes dans la glaccGustave^ 
en ayant été averti , résolut de les aUer brúler;. 
il prít avec lui les troupes de Lubeek, qui cam- 
poient de ce côté-là, et qu'il croyoit plus propres 
pour ce genre de combat que les Dalécarliens 
et les autres paysans dont son armée étoit com* 
posée : il fít passer les soldats sur la glace jus-* 
que dans Tile , avec ordre de s'aVjancer à Ia fa- 
veur des ténèbres le plus prés qu'ils pourroient 
des vaisseaux ennemis. 

Norbi f à Tapproche des troupes de Gustave , 
fít faire un feu continuei de son cânon et de la 
mousqueterie; les soldats de Lubeck ne laissèrent 
pas de s'áyancer courageusement jusqu'à bord 
des vaisseaux: les uns tiroient des flèches. d'au- 
tres lançoient des torches ardentes^ qúelques- 
uns, plus hardisy tâchoient d'y monter et de 
s'en rendre les maitres; mais ils étoient aussitôt 
renversés sur la glace par les Danois , qui com- 
battoient avec avantage du haut de leurs vaisr 
seaúx : on se battoit de part et d'autre avec une 
ardeu r égale , et sans se voir qu'à la lueur du 
feu de la mousqueterie : on yit en peu de temps, 
malgré les soins et la résistance des Danois , 
plusieurs vaisseaux exnbrasés, que les vaincus 
et les victorieux abandonnèrent ensuite ayec la 
méme précipitation : Thorreur des ténèbres, lés 
cris de ceux qui périssoient dans les ílammes , 
la chute des màts et les débris des vaisseaux , 
tout cela mêlé ensemble inspiroit aux plus cou-^ 



-\ 



ig8 RÉVOlíUTIONS 

rág^eux jine spcrqte frayeiir ; les I)anois ayoient 
éga|çm^nt ^ se défendrè du feu et 4^$ ennemis; 
ifs avoíent déjà perdu plusieurs vai^seaux • et JÍ 
ne s'en seroit pas sauve un spul si ceux qui 
òommandoient en cette occasion sous Gustave 
eussent vpu^u achever de vaincre. 

Mais le general de Lubeck ' arracha lui-même 
Ia víctoiré des máins de ses soldats: il fit son- 
her !a retraite au milieudu combat; et, mal- 
gré les priéres ét les menaçes de Gustave, il rar 
mena ses troupes sur terre, sous pretexte (ju'elles 
étpient trop exposées au feu des ennemis; soij 
qu'il eut été gagné secrètemeiít par Norbi, comme 
rádministrateur Fen soupçonna, ou qu'il eút 
un ordre secret de ses supérieurs de balancer 
1b8 avantages entre les deux partis et de ne pas 
a"chever sitôtla gúerre. Comme la saison |i'éfoit 
pas encore fort avancée (novembre); le soleíl 
parut lé matin; il fit fondre la gl2\ce, et ^n vent 
du súd, s'étant leve cn même temps, acheya de 
Ia dissiper; Norbi mit aussitôt à la voile, et il se 
retira dans le port de Calmar avec le reçte de sa 
flotte qui étoit fort en désordre. 

Gustave ftit au désespoir de la perRdie du ge- 
neral Stammel : sa retraite venoit de lui enlever 
úne victoire assurée, et retardoit la prise de 
Stockholm , d'ou dépendoit lé succès dç tous ses 
desseins; il vit par cette conduite quel fõnds il 
devott faire sur de tels alliés, et il comprit al- 

' •' Jcan Starotnel, 
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sémenty dans cette ocç^^sion^ qu'il ne deyoit le^rs 
secQurs qu'a la craínte seule au*ils atoient q^ 
Fagrandissement de Christiern , mais qq^ls ce^ 
seroient de Tassister, et que peut-être lis dér 
YÍendroient mêjne ses eíinemis, s'il poussoit 
plus loin ses conquêtes, et s'il devenoit lui-mémQ 
pius puissant; 11 dissimula cepend^^nt spn res- 
sentiment; il avoit toujours besoin de leurflottô 
pour fermer le port de Stockholm : il envoy^ 
pçndant Fhiver lêurs troupe^ dans de bons quar- 
tiers; et, avec les Suédois seuls, qui étpient âc- 
coutumés au íroid et à camper dans la neige , il 
serra de si prés cette ville, qu'on ne pouvoif; plqg 
y jeter ni secours ni vivres. 

Norhi , ayant appris Textrémité ôú cette place 
étoit réduite, resolut de hasarder encore qii 
combat sitôt que Ip. mer seroit dégagée de la 
g^ace et aue la navigation seroit libre : il fit 
équiper ^vec beaucoup de soin et de dépense 
toute sa flotte, et il la chargea d'un nombre 
considérable de soldats, qu'il tira des garnisoh^ 
de Tile de Gotiand et de la ville de Calmar ^^ 
dont il étoit gouverneur; et il se flattoit de faíre 
lever encore une fois le siége de cette capits^e^ 
lorsqu'il apprit que tout le royaume de D^nen 
' mark s'était enfin soulevé coptre Christiern. 

Ce prince, toujours violent, méprisoit íea |ois 
et les priviléges de son pays : il disposoit^ selon 
son capricCj; des biens et de la vie méme de ses 
su]ets^ il eii vquIqH surtçut a^ çlerg^ du premiér 
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ordre et à la noblesse, qu'il soupçonnoit de mé- 
diter quelque revolte , parce qu'íls avoient lieu 
de se plaindre de lui : il avoit íait mourir plu- 
sieurs seigneurs et deux évéques sans aucune 
forme de justice, ce qui avoit égaleraent irrite 
le corps du clergé et celui de la noblesse : ces 
cruautés et le massacre de Stockholm le faisoient 
généralemeat hair; mais, dans cette haine pu- 
blique, il étoit encore craint; et il sèroit reste 
sur le trone malgré tant de cruautés , s'il n'eút 
pas accablé les Danois par des impôts extraordi- 
naires pour soutenir la guerre de Suède, qui 
étoit toujours sa plus violente passion. 

Le peuple, au dé3espoir d'un gouvei^ement 
si tyrannique , perdit la crainte avec le bien ; il 
entra avec ardeur dans Findignatioti et le res- 
sentiment du clergé et de la noblesse : ce fut 
une conspiration générale de tous les états et de 
tous les ordres du royaume : ils traitèrent se- 
crètement avec Frideric d'01denbourg , dua de 
Holstein , oncle de Christiern, Ce prince vivoit ' 
tranquillement^dans les terres de son apanage, 
et il n'avoit fait paroitre jusqu'alors aucune 
ambition ; cependant la vue d^une couronne 
réblouit : il écouta avec plaisir les.propositions * 
des mécontents; il traita avec eux, et il consentit 
à dépouilier son neveu ; il crut aisément et il 
se flatta que la conduite violente e^ toútes les 
cruautés de ce malheureux prince justifíeroient 
des armes, et empécheroiéntqu'on ne le regar- 
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dât comme un usurpateur. II leva des troupes 
dans toutes les terres de ses dépendances pour 
appuyer les mécontents. La revolte commença 
datís Ia province de Jkitland^ qui confine au 
Holstein. Les états de cette province^ assemblés 
à Ârhusen, déposèrent publiquement Ghristiern» 
et ils osèrent même lui faire signifier Tacte de 
sa dégradation par Munce^ chef de la justice 
de cette province. 

' Christiern fut accablé de cette signiíication , 
à laquelle un princeplus ferme et plus habile 
n'auroit répondu que les armes à la main. U 
étoit encore maitre du royaume de Norwègc , 
que le roi Christiern I", son grand-père, avoit 
/rendu héréditaire dans sa maison : Copenhague 
ni toutes les iles de Ia mer Baltique ne s'étoient 
point encore déclarées en faveur de son onde 
ni des rebelles, et il étoit assuré d'ailleurs de 
la flotte de Norbi, qui étoit toujours constam- 
ment attaché à ses intérêts. Ce prince ne son- 
' gea cependant hi à combattre les revoltes, ni 
à disputer sa eouronne au duc de Holstein; il 
crut que la conjuration étoit générale dàns tout 
le royaume, quoiqu'eIIe n'eut encore éclaté que 
dans une province; il se déíioit de tout le monde; 
ses domestiques méme et les officiers de sa mai- 
son lui étoieht suspects ; il craignoit à tóus mo- 
ments qu'íls ne le livrassent au prince son onde; 
'ii se degrada lui - méme, il oubliB. sa naissance 
et sa dignité; il mendioil avec bassesse du se- 
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çoprs et dçs cons^ils à ceux de ses sujets qi|!U 
ayqit traités le plus indignement. Sa disgracçi 
Texposa aux yeux de 3es peqples tel qu'il étoit ^ 
aussi I4che dans Tadversité qu'il avoit paru fier 
ét présomptueux dans Ia bonne fortune : il aim^ 
mieux viyre particulier que de mpurir tq\ j il 
s'enfuit honteusement de ses états : il s'einhar- 
qu4 ayec la reine sa femme et les princes ses 
enfants^ accompagné de Sigebrítte, qui, malgrê 
le mauvais suceès de ses conseils , copservoit 
tQujpi;rs son empire et son autorité sur ce mal-» 
haureux prince (sS avril i523) : il alia cher- 
cher du secQurs auprès de Teinpereur Charles-» 
Quint, son beau-frère; ij se flátta qu'il armeroit 
toute TAllemagne pour le rétablir , comme sHÍ 
ne \\x\ eút nas été l)ien plqs aísé de conserver 
lui-même ses états avec cè qu'il avoit de troupes, 
que de les recpuvrer mémè avec toutes les forces 
de rpmpire. 

Norbi , ayant appris la fuite et Tabdication de 
ce prince , abandonna la Suède et le dessein 
de secourir Stockholm ; il ne laissa qu'une 
itoible garnispn dans Calmar, etil se retira s^vec 
toute sa flotte dans Tile de Gotland^^ dont \\ 
etoit gouverneur ^ sous pretexte de la conserver 
pour Cl^ristiern, mais en effet dans la vue de 
tacber de la gardçr pour lui-mênie parmi h^ 
çonfusion dçs ajfTairç^ 4u nord , et d^ns le des- 
§ein de s'en rendre insensiblèn^ent 1^ maitre 
abf o|^ eÇ le spuveTí^in SQUf le nqm. d^ çç primce. 
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Gustave profita de sa retrjiite; il se rendit 
maitre de Calmar à la fkveur d'urje intejllígence 
qu'n avoit dans la virle : les tòu^^geois reçt^reut 
Ia nuit ses troupes qui firent niain ]3asse sur la. , 
garnison. Arvide s'empara en même temps de 
rile d-OEland, et Bernard de Milen conquit 
toute la Blequingie. Tout le royaume secoua 
universellement le joug de l£^ doinination da- 
noise, á rexèeptipn de StòpUliolm pt de quejques 
places dansla Finlaridie. 

La g9.rnison de Stockholm, affoiblie par la 
longueur du §iége, pressée par les ^rr^ees de 
tèrrê et de mer de feustave, et eqcore plus par 
Ips bourgeois de la ville, qui ne cachoieot plus 
rin«|inatíon quHls avoient pour ce prince^^ son-. 
ge£^à faire sa çomposítion. Les soldats^ sans paie^ 
sans munitions 9 et sans savoir mçme en faveur 
de qui ils souffroient toutes Ips incomniodités 
d'i|n siége, offriyent de se rendre et de capitu-i 
ler, etilsqe dei;naridèrent pour toute cpnditioi) 
que la paie qui leiíir étoit dvie depuis qu'ils étoient 
entrei dans I4 place. 

Gustave ^ qui avpit tant 4'intérêt d'être maitre 
dq cettp ville, reftjsa» contre sa maxime ordiriaire, 
une proposition s\ av^ntageuse : ce prince saypit 
hien que la gàvnison étoit réduite à un petit 
non^brç de çoldats ,, ^t qu'ils étoient liiéme s^ns > 
vivres et sans poudre : il ne cherchoit, sous cette 
sçy^Ué appareM^^ qu'4 prak>nígçr paurquekiiies 
jo»rs un «iége dont la durée/ dáh9 la eonjônc^- 
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ture pressftnte f devenoit importante à sa for*^ 
tune et à ses desseins secrets. II voyoit la Suéde 
absolument délivrée de la domination danoise; 
Christiern^ hai de tout le monde, erroit comme 
un malheureux proscrit, et mendioit dans tou-r 
tes les cours des princes ses alliés du secours 
pour se rétablir en Danemark. Gustave touchoit 
pour ainsi dire a la couronne, mais il craignoit 
que Ia prise de Stockholm et la^paix qui ^'en- 
suivroit dans toutle royaume ne produisisscínt 
insensiblement Tingratitude avec Ia sécurité, 
et que les Suédois , n'ayant plus d'ennemis com- 
muns f ne se divisassent en dífférents partis au 
sujet de son éjectton et de son autorite, et il 
étoit bien aise'que Tincertitude du siége de Ia 
capitale leur eausât toujours quelque inquie- 
tude et le rendit nécessaire et considérable. 

Ce prince habile convoqua dans cette vue les 
états-généraux à Strengnaz : il s'y rendit des 
deputes de toutes lés provinces ; la noblesse et le 
peuple y accoururent de tous cotes dans Timpa^ 
tience de voir Gustave, que tout le monde re- 
gar4oit comme le héros et Tange tutélaire de 
la patrie. Ou proceda d'abord à Télection des se- 
nateurs, afín de remplir la place de ceux qui 
avoient péri dans le massacre de Stockholm '• 
L'administrateur eut le crédit et Thabileté de 

' Bernard de Miien, Piem Enand, Evard.et Eríc Fleming, 
Axel Audré y Canut André , Pienre JohaU » Beto Glande , Tordo 
Bonde. 
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ne laisser tomber le choix des états que sur de$ 
gens qui lui étoient tous dévoués^ et qui te* 
npient à sa maison ou à sa fortutíe par les liens 
du sang , ou par ses bienfaits. 

L'orateur des états * representa à i^assemblée 
Ia necessite d elire promptement un roi : il leur 
fit ensuite le portrait de Oustave , en peignant 
Un prince vigilant , laborieux , plein de courage, 
et qui fôt capable^ par sa valeur et sa prudencej, 
de s^opposer aux prétentions injustes que les 
Danois avoient sur la couronne, et conclut qu'a- 
près tous les services que Tadministrateur avoit 
rendus à la Suède, et les preuves qu'il avoit 
données de ses grandes qualités, ils seroient et 
ingrats et aveugles dans leurs intéréts s'ils ne 
lui déféroient le titpe ét Fautorité de roi. 

Ce discours fut reçu avec de grands applau- 
dissements : la noblesse et le peuple^ emportés 
par leur zele et par leur afFection , prévinrent 
les sénateurs et les deputes des provit^s; toute 
Tassemblée proclama à haute voix Gustave pour 
roi de Suède : il ne fut pas possible de recueillir 
les voix et d'observer les formes ordinaires 
dans les élections ; toute Tassemblée retentissoit 
de ses louanges ; on Tappeloit le sauveuretlé 
libérateur de la patrie; les paysans et les bbur- 
geois, mêlés confusément dans les états, sans 
distinction et même sans égards pour les séna- 
teurs çt leá autres seigneurs, s'empressoient 

' Cuiat» pre^ôt de la caUiédnIe de WesterAhs* 
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d'approchèr du prince; ils ne connoi9soie|it cpe 
lui dahd Tassemblée : tout le monde voiiloit te 
voír et lui montrer la joie qu on avoií de sem 
éleotion^ et le plai^ir d'Y avoir còncouru. 

Gustave fut charme de Taffection extraordi-^ 
haíre que les Suedots luj marquoient; il avoua 
qu'il ía trouvoit plus ^gra?ide que ses services, 
íet qu'elle íui etoitplus agréable que TeíFet même 
dô leur rèconnoissance, II vóuíut d^abord sédér 
fendre d'acçépter la couronne par un reste de 
modestie; mais aux premières marques qu'il eu 
áonna, tout le monde écláta en cris et ea prières : 
il sembloit que les Danois fussent encore aux 

{>ortçs de la vílle. L^assemblée fut si affligée et 
e pressa ^i fortement, qu.'il ^^uíTrit à la íin qu^on 
lui f it une douce violence : u monta sur le tri^ne 
dfont il s'étoit frajé le chemin par sa valeur et 
son liabiíeté, U fut reçonnu solennellemeot 
pour roi et pour souverain de la Suède et des 
deu:^ (jáRiies : le sénat et les deputes des proviíy- 
ces lui prêtèrent le serment de fidélité. 

Les états le pressêrerit de se faire couronner 
én méme temps; mais ce prince evita babiler- 
mentcette cérémoníe, soas pré texteenapparen<s^ 
qu'il étoit obligé de retourner incessamment ati 
siégedeStockholmj niais en effet parcequ'il nese 
sentoit p^s encore assèz aífermi sur le trone potíf 
ne pas préter dans cette occasion les sermentsqu^ 
le clergé exigeoit toujours ^vec spin pour la con- 
serva4:ion de ses droits et de ses priviléges. 



' • • • 

DE SUÊDÊ. (aN i525.) 20f 

il invita ious lei» sénatéurs et lá plupart de» 
depiltés uè passer dans son armee pour assistec 
a Ia prise de Stockholm.: iV étoit bien assíiré que 
la place ne pòúrroit plús tenir; lá garnison^^ 
pressée dé la fafm et menacée par les bourgcois, 
átoit demande píusieurs fors à capituler ; ses ot 
fícièrs géi>érauxavoifent,'par son ordre, faif traí- 
ner la négflçiation tant que Fassemblée des états 
áyoit dure : on ne sut pas^plus tôt dans )a ville 
son électioíi et son retour dans le camp^ qu'on 
hii dépêcha de nouveaiix deputes; le gouverneuí 
se rendit^ et laissâ le roi maitre de toutes le3 
condjtiops du traité. . ' 

Gustave exigea qu'ils remissent entre les mains 
dfe §es officiers Targent^.les papier^, les meu- 
bles et tous les effets du roi thrístiern , de son 
vice-roi^ de rarcnevêqúe. Troll et de Tamiral 
Nòrbi; il permit à la garnison de sortir ayec 
armes et bagages, à condition de ne poçter de 
six moís tes armes contre la Suède ni contre ses 
alliés, et it s'engàgea de leur íburnir dçs yaísr 
teaux.pour lés por ter à Wismar ouà Lubeck: 
et a l'égard des bourgeoFs, il promít avec plai^ir 
de cohserver invioíablemént tous les privíléges 
de la vilTq. 

La gfarnison sortit de Stockholm, et les trour 
pes de Gustate en. prírent possession.Il fít son 
entrée, accompagné de. tous leâ sénatéurs, ^ et 
suiyi d^un nombre infini de seigneurs , de genr* 
tilsliommes, et d'blíiciers de guerre KáBiíTés má- 
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gnifiquement : ce prince augmentQÍt la splen- 
deur de cette pompe par sa bonne mine , par 
réclat de sa jeunesse^ et par soa air éleyé et 
mqjestueux. II fut reçu à la porte de la ville par 
les consuls et par les magistrats , qui lui eu pré- 
sentèrent les çlefs àgeneux; le peuple, mêlé con*?' 
fuséihent ayec ses soldats^^ sans ordre et sans 
défíance^ faisoit retentir Tair de mille cris de 
louanges. Gustave alia descendre à Téglise pour 
remercier Dieu dii succès de ses armes; et la 
journée finit par un grand repas > qu'il donna 
à tous les sénateurs et aux principaux oíficiers 
de soa armée. 

Ce priace, ayaat pris possessíon de sa capitale^ 
Gommença à faire les fonctionsi de roi : il envoya 
ses ordres^dans toutes les provinces pour y faire 
reconnoitre soa autorité; il fit partir les gouyer- 
neurs des places et Jes priaeipaux oíficiers de 
ses troupes , qu'il renvoya ea diligeace ^hacua 
dans leurs départements. II donnoit ses au^ 
dieaces â toute heure : il recevoit les personnes 
de qualité et de imérite , lies uns avec honaeur , 
et lés autreaavec boate. Les peuples, que la du- 
reté du règae passe avoit^accablés, commeace- 
reat à respirer; le commerce se rétablit^ et la 
Suède se vit eafta aíFraachie de la domiaation 
de ses aucieas enaemis^ ét sous le gouveraement 
d'ua priace qui méritoit d'être aimé et qui 
étoit capable de la proteger et de la défeadre : 
il introduisit même daas sa cour plus de poU- 
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iMse dans ks mceurs^ et plus de magnifícence 
dans les habits et dans la dépense qu'il n'y en 
avoit eu sous ses prédécesseurs ^ soit pour adou«- 
cir ce qu'il y avoit de sauvage et de grossier dans 
rhumeur de 1& plnpart de» StíSdois ^ òu peut«- 
étre méme aussi dans la vue de tirer insensi-* 
blement Les seigneurs et la noblesse de leurs 
châleauxy et dt les engager, par une dépense 
extraordinairé^ à s'attacher à la cour et auprès 
du prince pour en tirer de quoi s'y soutenir. 

Gustave avoit pense périr , comme nous avons 
dity par la perfidie du Dalécarlien Feterson : la 
femme méme de ce traitre Tavoit fait sauver^ 
et le cure de Suverdsio Tavoit reçu chez lui. Le 
roi envòya chercher cet ecclésiastique pour le 
récompenser; mais ayant appris qu'il étoit mort, 
41 fit mettre une couronne de cuivre doré sur 
le haut de Téglise dí oette paroisse^ commé un 
monument de sa reconnoissance. 
- Toute la Suède se soumettoit également à son 
autorité-) à Texception de quelques places dans 
}a province de Finlandie^ dont les Danois étoient 
«ncore maltres; le roi fit partir les deux Fle- 
ming avee de bonnes troupes pour les en chas- 
9er.L'arriiréedecesdeux seigneurs, à la téte d*une 
armée victorieuse^ répandit la terreur parmi les 
Danois; on ne les eut pas plus tôt sommés de 
rendre leurs places qu^ils en sortirent sans tirer 
un eoup de mousquèt ; ils demandèrent . pour 
toute condition qu'on les fit conduire en Dane« 
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ixíaric; êt iÍ9 86 iroutèrent ènen heiíirèttx de nn^ 
eontrer dans Tarméé raéme des généhtfax siiédois 
im àáile contre le ressentífaient et la Aifeiil* da 
peupie^ qui , malgré leur traièé, Te&loli içs mei^ 
tre en pièces, poúr ôe yeqgér dès erturatés ei 
dbs brigandageà qu'ils ároiefat odíhibís dfltis lè 
proinlnce sou$ le règne de 6hristiern: (iâs4) 
GubstaVé fit conduire ayee soin beâ traitped en 
Diauieinark; elles y pubUéUsilt à lem* rétotir ises 
conquétes et âon élection : lèurs oíBciers éxftgé^ 
récent sa puissance^ le nómfare et la TaieuF de 
sés troupes^ pour jústifier le péti de réiistailc^ 
qu'ils avbíènt fak â ses artnes. 

L^archeyêque TroU jl'ap{lrit qú'a+Bc un "^ié^ 
iènt cfaagpin rélévátiotí de ce {Srinde snr le trdne 
de Suède ; soa éléction sembloit lui interdtre !« 
retoúr dans sòn pays et dana sa dignité. €íe pvé^ 
lat étpit resté^ én Danemai^ depuis la Aiite dè 
Ghristiern : il vivoit óbscurément^ nlépvBé des 
Danói$> et oublié méme de la cbur^^ qtii tre lâbiH 
sidere jaihais le$ traitres qne dans ]é temfis 
i[u'eliè lés croit ntiles et néceissàii^. Gotetue eè 
prêlat ne se pouvoit faire valoir que par de wm^ 
veilés trakièons , il dit au ntmveau hsi de Baée^ 
marl;^ dans une audience qti'il eút de lití> cpie 
Ia couronne de Suède itii appartehoit en qiia<^ 
lité de fib dè Ghristiern l*»^ , .et qu'il ne pofH^ 
Toitv sans s'attirer le mépris toêúse des BftÉoís^ 
ia laisâer plus long^^temps isur la téte d'im nfiurt 
pateur. 



^uÍDur^ ^qJ[\ ^n<4^nne iucli^aíicij jppwt Iç Ji^-^ 

^^ siyeu p^wi Ip* Sué4QÍ3 Mtôt.qH*il Y<>*>#qi^ 

ces raisons, qui flattpippt égal^fj^ejali *Pfl iRt^f^J 
«t SOn ^M)|bilip^, ^^ fit q^uiqi^f)^ p^f qç prqlat 
è Çapçpíxíigtif ep q^íilité <le rçi 46iSHè4f^, í?W»ft 
gim)0 çQ^roune nè çoàípif qué |ft pérépíppjfl^i 
«ç Ijl j&ii-p mestre s»f l^e t^t^; e^ ce pripçô dj^p^T^ 
€})l^ en mêm^ tecnps un aif^b^ss^cl^ur ^ ^^ 
^M roy^Bflap pour aç pl^ptdf^ íje Vié|§c^P|l cjfl 
Gusteve, wqamç fiajtie ^^prpjud^e ^^ ^^ dj^]^ 
^jt du traiié 4e C^l^ar^ ^ . , 

Le? féiía^i|r3 de S^èd^ pe yojaUjiçat p^^ qf}^ 
çe( aimba^^^^deur fui é^oi^fe; iq^íb Qu^^ve jT;^ 
4'ipi^ ayis qwtmr^ : il )'je>íVQyíi jí-^e^w^i # 4ft 
fít méme traiter g^agq.i%peineat p^^ f^ Qtj^ys^ 
teatq;u'U fi^f da^s leroyai^ffii^^ ^1 coAv^qi)^ ^n 
suifce ]m étai^-gépépaux à §oderjl^ippijpg , f»SÍfí^ * 
Ji^ v^ité pcmr 4éUbéf*er ^ur les f^pps^ú^f^ f ^ 
<>€*^iíibasM«ttr, íju^parc^fí^^ 
4is faire ppn^^cyr eu £ia pi^s^ç^:xném^,j|GMa ^^ 
jtí^n íJ^jtpps le& o^res.d^ jWjyaíiMaap^ J^^^sí^}^ 
sadeur^ aya^t é|:é ínti^oduít 4^^ J'afS)^m^4? 
(li juin), Jit ,«» graia^ di§C0M,r$ np^ jéW^ jppur 
)l«u.r pr9^:v«r qu'ils i?e^i|voii^t ^.^ifítW^ 
4e xi^GomiiO^rç S0Q n^ití^e po;ur r^ xfe j^^^^^ 
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boiíneB quaittés; et il ajouta qu'Hs devoietit^ à 
Texemple des Norwégiens, se soumettre à la: 
domination de ce prince^ qui par lá seroit plns 
en état de les proteger contre Ghristiern , qui te 
disposoit à rentrer dans les royaumés du nord 
avec toutes les forces de remperenr • 

Toute Vassemblée n'écouta cette harangue 
qu^avec beaucoup d'indignation. L'orateur des 
états lui répondit suecinctement , et avec beau- 
coup de vigueur, que 1^ Suède ne^cliorsissoít 
plus ses róis parmi ses ennemis; que tout 
íe royaume, redeváble de son salut à (Íus- 
tave , Favoit élu pour roi , et que ce prince sau- 
roit bien se maintenir sur le trone malgré leâ 
prétcntions des Danois. II ajouta que Funion 
dé Calmar avoit été presque aussitôt rompue que 
formée; que les Suédois, quoique peu unis entre 
eux par Vartifice de leurs eiineúiis, n^avòient 
pas kissé de soutenir Ia guerre avec avantage 
pendant plus d'un siècle, plutôt que de se sou- 
mettre à un trai té si injuste et si odieux à toute 
la nation , et qu'il n'y avoit pas d*apparence qu'à 
present qu'iis étoient reunis sous un prince vic- 
torieux, ils reprissent volontairement des ehai- 
nes qui leur avoient coàté tant de sang. 

Les états portérent encore plus loin le zele 

qu'ils avoient pour Gustave : ils déclarèrent , en 

présence même de Tambassadeur, Farchevéqite 

' TrolI traítre et ennemi de la patriè, pour avoir 

cauronné Frideric; et> dáns la chaleur de leur 



« 



aeèlepaur Guatave^ ih s'òbligèret)t^ ()ar un acte 
authentique ' , d'approuver tout ce que ce pritice 
eptreprendroit pour la copsenration de 9a di- 
gaitéy sans ,qu'il fut obligé de convoquer les 
états^énéraux ^ soit qu'il voulút faire la guerre 
ou Ia paix^ et réso^urent que &es ennemis jse- 
raient reputes ennemis de í'état et de toute la 
nation. Les Suédois, charmes de ia valeur et des 
grandes qualités de Gustave, croyoient ne trar 
vailler que pour leur bonh^eur , eu augmentant 
son ppuvoír et ses» droits; et ce prínce habile , 
sous le titre apparent de défénseur de la liberte 
publique^ s'achefninoit ipsensiblement à une 
autorité absolue, jn 

U retint encore quelques jours à sa cour 
Tambassadeur de Danemark ^vant que dele con- 
gédier : les principaux seigneurs du royaume 
le traitèrent par son ordre tour à tour; il le íit 
inviter ensuite à une revue qu'il Êiisoit <Ie s^s 
troupesy en apparence pour lui faire honneiir, 
mais' en eífet pour lui faire montre de sa puisr* 
sance et de ses forces; il lui fit méme des pré-> 
sents magnifiques quand il §e retira; enfin, il 
n'oublia rien pour le ga^ner^ ou du moins pour 
le disposer à parler avantageusement de sa puisr 
sance et de sa grandeur. II le íit accompagner 
par un envoyé qu^il dépecha de spn côté au roi 
de. Danemark^ pour demander à ce prince la 

liberte de la veuve de Fadministrateur et d^ 

• •• 

f hwaofnm , lib, YI , pag, 237. 



íjéii ©knbiè teiibfent ^hcok^e *fetté prmò&ssé *t 
fcèfe íè«à*S ^t&oritir&^es , tet Gustávè iávoit Wfen 
íi)[tf51 He pô**v*R rièh ftífia de pltÃ lagnéahíè àttx 
iStrédbft , Wi lírêtoè ^\ií fftt pltis glorietii^iloiir sa 
ttiéhioire, tjnè \ié ^yrocure^ leur fiberté. te tie 
Wt jfAs cfe^náàttt le i^tíl mbtíf dti Voyíígte ác sòa 
l5*iVòyé. íâyrtstíeWi s'é%oit Yietiré au^réfe Ae l*iBin^ 
pètewr, ^on bèáu-Trêre, Ce pritice tt'étoit tjvte trop 
ptifesátit *poírir lè fétabKr âatis les toyaimies du 
Wdi4 , storttfiit s'tl les trbiivoit divkês t tustáve 
òrtloíifna sécrètement à sonàgent de vecchcmtílktB 
le caractere et les desseins ^ Trrdeiíc , et íà 
(ífifajA)* Éi(m de ^on conseH , et dé voír si t>n ne 
^pòtfrroít^pííseá ^enrir à une *paix scffidè entre/tes 
íjteuk iiaticms , eft égálethent nécèssúâre anx Ôetix 
i^is-^àn^ le c<!m»n€?nèettlèfiA de leifr règne, êí 
ifl^ne sttitórké níríssítnte. 

'LVíhvííyé 'dé ^uátàvé, étant larrive à1a»còirf 
dè ÍNiilétnkrk , demanda publiqtiéftxientati 'roi la 
liberte de la'priírcesse ét des latftres dames stíé- 
flcwèés ; 11 eut etisuite tme attdréiKre partíciflière 
Ueí^ideric : il sç plaightt à cepHhce , de Ik pàrt; 
íHi'Hoi son 'ínaltre , qu'il eôt envoyéiih átiíbas- 
íííífleàr eh^Siiède sane Itri en faire part *ét 'satlS 
!fe Mi adtèsser ; il Itii dit qne Ifes roís Bés 'pfé- 
dfecéisetít^s, trialgrèletirs prétentiôtts, en atvòíeht 
tòtíjdiirs trsé plus homíétemenf pèilrdatit ftiêíne 
les guerres passées; qíie ^ee J^rmèos^^k^^^^tit 
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pi» fúi de dilBealté de reôoimoitre la «ii^ité 
4^^ «dwini^trateurs. et dG leiír adresser les let«« 
txf3f ttej»^0)ba£&ad£ur^ qja'il$ finvoyoiei^t á toute 
b. nal90Q<w U lui 4it ensúíte^ ^t&c hçaucoup dp 
fiermeté.^ qu i) devoit jeommeo^er à s'assiirier da 
cayniixoe don^; il ^'étoit emparé , avant que d'eii* 
Ixtfiresuái^ jde &ii:ç des conqpetes sur ^s voi>^ 
sina ; que le roi mn maatre ne soDigeoit poiut à 
ê'M§mndis lu à augwenter Tétendue 4e ses états; 
jpaís niMn quiB &es trpupes et ses plapes étúient 
esiâi bon étát, j^u'U défioit ses enuemb de B^em* 
paia^ d^uji pau^ ide .terra dans son royauine. 
tt bâ £t même entendre liabUeaiâeujt qu'il ne te^ 
xipitqu~à^iri d'£tre reconuuptarCli^istiern mêmé 
pour rqi d^£uède.^ que ce^ priuce , uniquement 
a|i{pbquéi. recouvjrer la.royaume de Danemack^ 
kDavxKLt£ftit.offa,p* une cessiondetou&ses droits 
si^r da Suède^ pourv^i qu-il vpulút entrer danf 
uqe digne /conixe jes Danois ; mais que Gusta^é 
ILVoitxefuaé dlavoir iiucune liaison avec le pieur* 
it0ier ^e soa père^ et qu'il avoit déolaré qvCil 
itmt $09 ennemi^ iodépendiunmçnt des içitérets 
de »la 'ooucoiu^ de&uède. 

f rideric Qoaiprit>hien , par la fermeté de 0^ 
disooors , ^ encore pias par le rappçrt de aoa 
ambassadeur, que Gustave étoit plus p]g»€san4 
Ifoei-ardieiaêqueaielui avoit vouluifairè erqiré; 
M reeonnut qu'il ti'étQÍt pas Jtemps de £s^re re.^ 
ifiwe dtaneieniies prátentiçns ^ qui attireroient 
)a |piiei!i3e4^^ ^>^'P&]ls^ d Qffrit k pet envõy^ 
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de convenir à Famiable de tous.^^s diffiéren^ 
avec Gustave , et de faire ^ne ligue offensive et 
défensfve avec lui centre Cbr^stiern; et^ pour 
gage de son estime et de son amitié , U lui ren- 
voya /avec une escorte honorable^ la venve de 
Tadministrateur et toutes les autres dames suér 
doises qui étoient prisonnières en Danepiark de* 
puis le massacre de Stockholm. 

Gustave^ suivi de toute i^cour, alia an-de^ 
vant de la princesse veuve; íl la reçi^t avec toates 
les marques de çonsidération qui étoient dues 
à sa naissance e^ à son mérite; il la fit log^r a 
Stockholm dans le château; il lui iit reprendré 
le même rang qu'elle avoit dans le royaume du 
vivantde Tadministrateur^ et il n'oublia rien 
des honneurs et des déférenees extérieures qui 
pouvoient la consoler de ce que la souveraine 
puissance n'étoit plus dans sa maison. II fít ré- 
tablir toutes les dames de sa sujt^ dans leurs 
biens y et il porta ses soins encore plus loin : la 
plupart de ces dames étoient encore assez jèunes 
pour pouvoir passer à de secondes noce»; mais 
prèsque tous les seigneurs de leur qualtté avoient 
péri dans le massacre de Stockholm, ou $e trou- 
voient déjà mariés. L'usage en Siiède interdi-* 
soit rigoureusement à une femm^ ou à une filie 
de qualité toute alliance avec une maisoh moios 
noble que la sienne : le roi leva en leur &veur 
oet obstacle; il leur permit de .choisár tels maris 
qv^il leur plairoit; mais ^ squs cette perm^aioq 
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afiparetíte, ii ne laissa pas de disposer habiler- 
rnent de leur choix en faveur des principaux 
offieiers de son i^rmée ; il exhorta ces dames à 
préférer le mérite et le sang verse pour la pa- 
trie y à iin sang souvent inutile a Tétat , quoi-*- 
qae hérilé par une longue suite d'illustres ancé- 
tres ; il s'a$sura > par ces alliances ^ des meilletires 
maisons du royaume , et il mit en méme temps 
ses cr^atures , par ces sortes de recompenses , 
en état de faire pliís de dépense à la guerre, et 
de le mieux • aeryir. 

Quelqiie joie que ce prinoe eút témoignée à 
rapriTée de la veuve de radministratenr , le 
Fètaur de cette princesse ne laissoit pas de hii 
causar une secrète inquietude : elle avoit deux 
enfants fort jeunes du prince Sténon > et les 
SíH^ois conservoient ilne afiection et un atta-* 
chement extraordinaire pour cette maísôn. Gus- 
tave prit ces jeunes priíices auprès de lui^ sous 
pretexte de )es faire elevei* dans le palais^ et 
ir résolut de marier la princesse leur mère à un 
homme qui ne fàt pas capable de tirer y à son 
préjudice^ aucuh avantage de cette alliance^ ni 
de troubler son r^ne et son gouvernement. II 
lai prásenta et il lui fit agréer Tureiohanson y 
premier sénateur^ et grand-maréchal du royau- 
me. Cétoit un homme de bonne maispn , qui 
avoit des biens consjdérables en Suède^ et méme 
jusqu'en Danemark ) mais sans valeur et sans 
courage^ pleín devanité;^ enteie de ia naissanee 
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et dè $e» grinids hí^m / pra Mtimç llfii 9^ 

õDusidération de $011 nQmy fort iafiúrièiunis £» 
ee temp&^li parmi l^ &iiidw.kh. nápiiit|ktU»| 
qiae donnoíenA le$ araia» iM; Iç mátN^ jdl# i» 
guerre. . 

Oustare résolut «osuiiteiie trfirailier arac «fi^ 
plíeationiabaiaserieelei^^ qui IwjéMát sii^p^pMt 
^ odieut par sies graads bfei» 9, ^ {mr le peof?» 
oh^ot qu'U eonservok twjoMi:^ fmir la 4âflaá«!» 
nation danoise , pendant laqjoeHe ti M99it étà OD 
g^ajide aAJutorité. JL^arcdtitemqae Tixyll f^prstfjtoit 
dans aa «^kiòliiòKi lat dcu^s ilimr 'parti; jc'éteút pat 

s'éit€ii t &i t .cQUjrono^r roí de iSiràde ,/&tfíie pcfó^Mt ^ 
pour se fairè valoir et paur se m»^tt náteaaawee 
auprès .de oe prince^ «e^trei^»^ Miajáuni 4^ 
sQcrètes «otidUigences avVoctleidergéi^eSuéda.lie 
roi étoH bien réâodu 4'iab|tiaMr 4^ gei» qw^ 
pàrkur pui$saiice €|; ^par Jqwç ^^aiiates ^ ^wdu^úíf, 
tou}ours itcôublé Je §Qu}f^T$emexiít nA acffabs^tu 
1 'autârité du princé, quamd i}& n!^» i»^iimt<put 
été les mm^toe& et i^ <^épwt0ixe»$ foaiji^ 41 «ttf 
^e ^atoit f^s assee ;af{ÍQrwi^ur «^ntrapraodm 
voe s^iire à daqu^^le <le^ ^íhqqs «néme^tofiliii 
abâolos Ske .ÚQÍV0nttiínòhetíqpÊèú'%^ 
toiáe et déticale. 

' II 96 iGojiteqta d:aboi9d 4ei&sw rraipUr desdié^ 
i^^íicéB vufíexits; il ifk Mm^mar^mw iésréohef ^ 
StrengnaE et de Westei^hsjdeiisLiic^Kiqpf^iti in 
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ICBlê^t éttlfièremetit dévouéê • , ^et mi ' ne pou-^ 
#èí«iM ètotr .^e «rMit ét 4e cotisidemtitm datift 
te réy^^tne-que ^r te pro*eotien ; il fif díre eii- 
MiCíe Mk ohfittieinesd^Uj^l, ^fue, ^«i la futte et 
lâ oòndiiiiiiiation de leur ardke^éq^M, 41 «toSt k 
|9^tx>pM qii^ik l«i CKmifiiassetil; «n sucoesseiH*. Le^ 
èhaiioinêe , aprés les frooádiíres reqwBes et tou«- 
tèd lefi 'SMQfftftliíoiis' feiles à oe prélat 4e revenl^ 
dMrs k M^aiHne et de ee j^iBfti^r > prooédèrent 
ràl* sKm refas , còmme mív 'sne afedication rolon- 
taire^ à ^fie i>o«TeUe j^ecti^m. Le èboíx dn dh^i^ 
^iti^ ; par )a recoimiiafidiition de la cotrr > q«á 
tf^étoit déja ^ère différente -^vm orére absolà , 
tòa^ mr Jeati Mag^s, S^éSms de iiation ; ti 
(koit savátit danslalliéologi^sckolast^ife, pl^n 
àepíéfté, et4'iinevie eKempflaine, tnais^Cimtde^ 
|)ea%ábf}e, aimantt }a ^tetraite et 9a edlittide, 
sttós liaífion dans *Ie royanme, et incapãble d'en^ 
trepreriére jamais rien eontrele gwivenBement, 
(íSaB.) Owtare, pairees 'ditiarentes 'ivomina- 
úffMj oput 'trroir assmié te repõe de Tétat, iípii 
ft'^teit ordmmpemenlt Ifroubvé «qne par l'am«« 
bliíèii des leques ^ et H «se ^Itoit que les 
petipte^allokint jottir^la fiâbcité de son vègne^ 
lorsqaefhiirégfenee de^Lubedcdrengagea dans une 
tffflíJfFe)^i4tti cansa beàucoup.de dépenseset de 
ehagfi^ín; ^ 

- tSevBfiâ «de ]^ío«i)h ^'éK^^iieliré^ commè nous 
a^ons '<8t, datis ^íile «de «Gdllatid , líprèB k 'ftilte 
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et rabdieationde Oiristíern : il détestoit d'abord 
hautement la rebellion des Danoig y et il protesta 
de faire la gaerre indifféremment aax rois Fri-^ 
dferic et Gustave qu'il traitoit d'usurpateurs; ses 
▼aisseatix cpoiseient oontinuellement dans la 
mar Baltiqtiey et ils. y fai^ient souvent des 
prises considérables. Le succès qu'il avoit dáns 
ses Gourses > la ríchesse de ses plríses y et la fkcH 
lite d'amasser de grands biens par cette voie^ 
lui fire^t attaqtter ensuile tous les vaisseaux > 
qu'U relicontroit, de qaelque natíon qu'ils fus- 
seilt; il donna même retraite dans le port de 
Yisby , capitale de File , à plusieurs corsairesqui 
infestoieDt comine lui la mer Baltique. D'amiral 
de Danemark il devint lui^méme corsaire; il 
quitta lepavillonde Chrístiern, il prit la qualité 
de prince de Gotland ; il se disoit ami de Dieu et 
eonemi de tout le monde , et il se vantoit inso- 
lempient de ne rèlever que de Dieu et du soleiL 
Les marchands de Lubeck faisoient tout le 
commerce de la Suéde à Texclusion des autres 
natíons , conformément aa traité que la régence 
avpit fait avec le secrétaire de Gustave; les ma* 
gistrats de cette ville avoient associe, à leur pri- 
vilége les villes anséatiques de Dantzick, de 
Hambourg » de Rostock , de Wismar et de Lune- 
bourg : Norbi et les autres corsaires ruinoient . 
leur commerce ; ils ne pouvoient mettre un vais* 
seau en mer qui ne fut enleve. La régence.de Lu* 
beek; (|ui n'étoit la plupart composée qué des 
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príncipaux^ marchands de la viHe , intéressée 
dans ce» pertes > eut bie» voulu fkire Ia guerré à 
Norbi^t le chasser de son ile ; mats ces républi- 
cains craignoient la dépense et le succès de la 
guerre : ils jétèrent les yeux sur Gustare ^ et ils 
hii dépéchèrent un de íeurs prÍBcipaux magis*- 
teats pour Tengager dans cette affaire, sou9 
pretexte q^e Tile de Gotiand étoit un ancieii 
fief de la couronne de Suédei Ils ehoisireht pour 
cette ambassade un ancien cônsul de Ia ville, 
appelé Herman : e'ét<4t un homme fin et adroit^ 
qut y sous Ia simplicité et la candeur àpparente 
d'un bon marchand.^ cachòitune profonde dis* 
simulation et toute Ia souplesse d'un habile 
négociateur. 

Ceí ambassadeur, étant arrité à Çtockhdbi ^ 
félicita d'abord Gustave de la part de ses maitres 
sur la gloire et sur la prospérite de són règney 
il lui fit ensuite des plaintes des brigandages de 
Nprbi , il lui dit que la régence auroit déja porte 
ses armes dans la Gotlánd , pour en chasser 
cé çorsaire, si elle n'avoit été bien instruite que 
celte ile appartenoit à la couronne de Suède ; 
que tout le nord étoit surpris qu'un prince vic- 
tori^ix , et aussi puissant que lui , soufirit que 
des corsaireseft fissent leur retraite ; que les vais* 
seaux de ces pirates tenoient méme la Suède 
vcommeassiégée ; qu'il étoit de sa gloire et de son 
intérét de rendre lOf mer libre, s'il vouloit faire 
(leurir le commercet dans son royaume; et sur^ 
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tottt, Y|u'il lin étoit de coimqu«»9¥ 4« M v^n^ 
dre maitre de cette Ue i qui coiiyjreit «n pwrtifi 
t€Hite& leâ côt^ 4e Snède. 

Gustavo a'igpiioroit poitot las prót^ntkH»» qu 4I 
avo^t sur oette ile ^ ec combíf n mèmi^ e)l# €ÍUii(^ 
à sa bien^éance; mais il ne trouvoit pa« a priM 
po» de »'eqgi^er dan» une ffuerr^ étrangère^ «fe 
dâ portei: .se§ arine» hora darpyaum^ au eomn 
ipei^ç^meat: de 8on rcjgn^^ et dan» un. tetnp^ i^ii 
il payvxiit draindre quelque ^urprm et une den 
c^fe dao$ aes état^ de la part de CbrísUera t 
4'aiUaurai íl a'avoit poiot de feod» pour fdurnrr 
aux firais de cot armement^ ai pour «outeoir ta, 
guerrf y sji Síorbi «e défendoH plu» leõgHíèmpi 
qu'on ne croyoit , ou que le rei de Shmemarii 

ÍírU 3on. parti et s'ÍBtéresiâ,t daofi oette atture. 
1 çoo^prit méiBe aans peioe que ee» vilie» am^ 
chdiiades ae le íkísoieat ^elliciter ni puisaaiumeol 
d^eatrepreadre cette. guarde ^ que pour la éúrãtà 
de leur négOGQ^ et par ravaategfe oensidãiidiift 
qu'elles tiroieutdu ooioflcifiroe de ta Siaède 

U rópoudit à Tamliasaadéur de luulieefc ^ q9i'â 
n'^it pas d'humeur à eourir i«différeiDnMit 
comme un aveuturier ^KMites isortes d'enutrepn«^ 
sea j que sa préaeiíoe éteit oécesa^re dao» «ra 
royau0ie,» et-qa'il vouJoit méflw ttaner^^eàtar & 
8e& peupies ia douceur de la paÍK q«'il nenmtáB 
Jeur procurer par le meoè^ de aes aranes. 11 aíeiíta 
f[tt'U |i'igQoroit pas lesidroijts tnoeMeitaUes^de 
la jfmMmm ^ %iàde Mr i^ik ate/ fioikiiái 



Mate qmm le rei efe Dâáémârk y avoit àusei quiek* 
4[lies ptétentioosi que oe prince.ne manqueroít 
pãS áe |i'opposcr á âon eotreprise^ et qu'il roa^ 
ieit terininer à ramiable cb diíTérend avec Fride- 
tnefftvmat qú%ú'ea fehaaser Norbiet les autrôs 

^'amlMssadeur iéntithhên^ sotls oette réponse^ 
^pie GustaVe sQuffroit iaipatiemii»ent que sei 
nàlires fisaent aeulis le cdmmerce de goti r<yyau«- 
tee^ tít kurtemt éatis payer aoeuns droits^; el qtii 
eè imticç fai^Ie i^oiilòit à don tour tírer avan*^ 
«ige du isesòiíi «pi-ils atoiípfit de ses atmes ) íl tit 
qu'U &U<ât Eiit^e quèlquBs a:%^nce$ pour l^engà-» 
^tTi il liii ofirit die la part des yilies anséatíques 
ime flotte "p&m pàseer ses tr€m.pe6 dans llle; què 
H régenoe de liubèdk n'èxigércnt de ciiiq ans le 
fhieilieiit des «orames tfui lui étDiei;it dues par 
la Suèdei et qi2'eB éas qu'il i^ se rendtt pai 
fbèilte dè oette He> dile partogperoit tous les frai^ 
decctte^q^édttiòn : il ajoutaque les yilies anséa*- 
tíofvtéêi^ assoevées à celle de Lubeck, tiendroif at 
b «ler aree uoe paissante flotte ^ pour empêcber 
les Baaeis 'àe le traubier dai!is soa entreprise ; ét 
4^ ^ 'ti le m Frtéerhs 8'otetiii0it à Itti disputer lá 
Ipropriété de eetteik, la régçnee se iaisoítfort 
dfi Im ^rociirer «n maríage la priticesse Dorcr 
Atáe , filte de te prifioe , avec . toutes ies prétea^^ 
Ú0OB sor la Gotlaasd pour dot^ 

H^ermaii imfaiia à lá ^par et parmi les peú|)lea 

lès (|napoíÉtkmipteii^^ ^'ii âusoit au roi; 



«fin d'intéresfter les Soédois dans le succès de 
sa négociatioEi; il insinua méme adroitement à 
quelques sénateurs que , st Gustave ne prenoit«e 
parti y les villes anséatiques seroient contraíntes 
.d'avoir recours au roi deDanemark, elde join<- 
dre leurs forces à celles de ce prince pour chasser 
les corsaires de cette ile; il gagna eú. ménie 
iemps plusieurs marchai^ds qui serroietit de ooiv 
respondants à ceux de Lubeck , et qui étoient in« 
téressés cofnme eux dans les prises que faisoient 
les vaisseaux deNorbi. Cet habite négociateurse 
fit un parti dans le «énat et parmi le péuple de 
Stockholm dans un temps ou les Suédois étoient 
encore en possession de dire leur avis sur des a^ 
faires d'état. La populace, gagnée et pré venue par 
les émissaires de cet ambassadeur, etacooutuoiée 
pour ainsi dire par les yictoires continnelles de 
Ãustave à le croire invincible, críoit jusques aux 
portes du palais , que c'étoit une honce a la Suède 
4é souffrir si long-temps les brigandages de ces 
pi^aies; qu'ils ruinoient tout le commerce du 
royaume, et qu'on ne pouvoit mettreune barque 
en nierqu'ilsne renlevassentsouventjusque^uKis 
le cânon du château : il y eut même quelques sei"-» 
gneurs des principaux da royaume qui, voyant 
que Gustave balançoit encore à entreprendre 
«ette guerre, ne purent s'empecher de lui dire 
que Tadministrateur Suante n'auroit jamais 
Muffert ces corsaires si prés de ses états. 
. Gu^taye^ irrite de ce reproche^ qui. semblioit 



Taccuser de foiblesse et de lâcheté , leiír répon- 
dit, d'un ton plein de colère, que ni ses amis, 
ni ses etinemis ne Tavolent jamais soupçoijiné 
de manquer de courage ; qu'il se rendoit à leur 
avis et à leur empressemçnt ; mais cependant 
quHl n^auguroit rien de bon de cette expedi- 
tión. II signa le trai té ; Tambassadeur y sous^ 
crivit de son côté , en vertu d'un plein pouvoir 
dont il étoit chargé , et s'en retourna à Lubeck 
pour faire avancer la flotte des villes ansea^ 
tiques^ suivant qu'il en étoit convenu avec Gus- 
tave. 

Ce ne furent cependant ni les murmures du 
peuple^ ni les reproches 'de la noblesse, qui en- 
gagèrent ce prknce dans cette guerre : il avoit 
déjà établi trop solidement son autorité pour 
avoir rien à craindre du mécontentement de ses 
sujets; la crainte seule que les villes anséatiques 
ne traitassent avec les Danois , à son refus , Ten- 
gágea dans cette entreprise. II savoit bien que 
Norbi ne pouvoit pas résister à toutes les forces 
de la Suède, quand il ti'auroit rien à craindre 
d'ailleurs qui Tempêchât de porter ses armes 
dans Tile de Gotland; mais il n'auroit pas été 
si aisé d'en chiasser les Danois , si une fois ils s'en 
étoient rendus maitres. II assembla dans cette 
vue une partie de ses troupesj il les fit filer sans 
bruit vers le port de Calmar, qui regarde File 
de Gotland; il (it même fondre tous les vases et 
les meubles dWgent du paláis, afín de fournir 

lY. .15. 
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aux frais d^ cettç gperre ^ et sç r^i^dít à Cálmaf ' 
pqur y rècevôir les vaisseàux .dç Lubeck; íl y fjfc 
^mbarauer ses troupes , et il donna le comítíaa-^ 
iiement et toute \^ conduite de cette entrepriae 
à Bi^rnard d^ Milen. 

Çe general fit sa despente et débarqua s^ns 
peine a la téte de |iuit mille hoI^mes ; il se ren^ 
3it maitre de toute la Gotiapd en moins dê 

?uinze jours , a Texception deVisby, capitale dfi 
ile, qui étoit la seule place fortifiée/^t qu^ií 
àssiegea étroitément. Norbi , surpris d'une átta^ 
que iinprévue ^ et ne se sentant pas en état de 
résister à la puissance du roi de Suède , aroorá 
lès armes de Frideríc sur Iç haut de la ville , afln 
3le commettre ces deux princes Tun contre Tau- 
tre f èt il dépecha en mêmç temps qne de ses 
créátures au roi de Danemark, pour íui dire 
qu'il étoit prêt de Iç reconnoitre pbur §on squ- 
Verain , s'il vouloit lui fournir du secour3 pour 
fesister au^ Suédois. ' 

Frideríc fut charme de cette propositioD ; les 
copquêtes de Gustave lui donnoíent de l'inquiér- 
tude, quand méme il n'auroit pas regardé W 
Crbtlánd comme une dépendance 4e la còuronn^ 
de Daaemark^ et il etoit de son intérêt^ suivant 
la politique de tous les souverains, d'empecher 
rágrandissement d'un prince voisin. II eútbien 
youlu profiter de ToíTre de Norbi , et lui envoyey 
du secours : mais la flotte de Lubeck et des áu^ 
tres villes^ anséatiques tepojit la mer ^ et il crait 



;nQÍt (Je ^'engager er^ pne gw^rjíc étP?i»gprje , 
H^ns un teipps ou il avoit toujours lieu d^ap-^ 
préhender une descente de Ia par^ de Christierp. 
à qui Tempereur avoit accordé solentueUejiiÇQJ; 
sa protectíon. 

II aima míeux tenter Ia vQJe de név^pciatip^ : 
)I dépêcfha un aipbassa]jei|r à Lubeck, (|ui sç 
plaignit des entrepríses du roi de Suède^ et q^j 
pria Ia régence d'interposer 3a ipédiation pour 
faire retirer les troup<B$ de ce prinpe d'une i\fi 
qui lui appartenoit. I^rideric n'ig0qroi!t pas le 
trai té que cette ville avoit fait avec Gustave; mais 
il vpuloit essayer de le faire ronipre ; et , pour 
y reussir , il fit repréàenter par son ambassadeur 
à la régence Tintérét qu'elle avoit de pe pa^ 
^ouífrir que là Suède devint plus puissante; qu^ 
Çustave étoit un prince entreprenant, cpurar 
geux^ et plein d'ambition ^ qui ne niettroit point 
de bornes à ses conquêtes si ses voisins ne ^'u- 
nissoient de bonne heure pour lui résister; que 
rUe de Gotiand appartenoit légitimement à ){^ 
çouronne de Danemark , et que Norbi n'en étoit 
çn possession que parce que le roi Cbrístíern Vl 
lui en 9.voit confie le gouvernement , et que ç^ 
gouverneur étant rentré dans son devoir^i il n^ 
pouvoit se dispenaer de le secourir çomme spni 
sujetj et de défendre cette ile comme un 4q^. 
ipaine de sa çouronne ; que cependant il rei^t^ 
trqit voloritiers tous ses droits au jugenient de^ 
vOlçs anséatiques, plutôt t|ue de renpuveler 1^^ 
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guerre darís le Nord , et qu'il cpnsentiroit meme 
que la Gotland fut mise en sequestre entre les 
mains de Ia régence de Lubeck jusqu'au ju^e- 
mei^t défínitíf de cette affaire. 

La régence fut éblouie d' une proposition si 
plausible : elle se voyoit à couvert par là des pi* 
rateries de Norbi, et exempte en méme temps 
de tenir.une ílotte en mer pour couvrir les con- 
quête^ du roi de Suéde; et d'aiUeurs le sequestre 
lá ílattoit extrêmement : elle aimoit beaucoup 
mieux faire les frais d'entretenir une garnison 
dans Tile de 'Gotland, que d'en voir Gustave 
en possession , qui s'en seroit peut-étre servi un 
jour pour troubler leur cómmerce , et pour se 
rendre plus redoutable dans la ^ler Baltíque. Les 
magistrats de cette ville firent un traité secret 
avea Tambassadeur de Frideric, par lequel its 
s'engageoient de laisser.passer le secourá qu'il 
voudroit jeter dans Visby , et ils convinrentqu'il 
enverroit ensuite un ambass^deur à Gustáve 
pour se p]aindre de son invasion dans Tile de 
Gotland , et que cet s^mbassadeur seroit suivi de 
éeux des villes anséatiques qui oíTriroient leur 
médiatiçn , avec protestation de se déclarer con- 
tre celui de ces princes qui la refuseroit. 
* Le roi de Danemark íit embarquer des troupes, 
qui, par la convivente de ceux de Lubeck, en- 
trèrent sans peine dans Visby. II fit partir un 
ambassadeur pour Stockholm, qui se plaignit à 
Gustave , de la part du roi son maitre, qu*i} eut 
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assiégé une place qui lui appartenoit^ sans lui 
avoir auparavant declare la guerre : en même 
teirips arrivèrènt les%.mbas6adeurs des villes an- 
séatiques^ qui proposèrent une trève entre les 
deux partis; ils demandèrent une entre vue des 
deux rois à Malmogen j ils offrirent d'y interve- 
nir comme médiateurs de la part de leurs maitres^ 
et ils exigèrent cette entrevue d'une manière qui 
ne laissoit que ce parti-là à préndre , ou celui 
d'une guerre ouverte et déclarée. * 

Gustave , surpris de Tappapence d'une ligue 
formée contre lui, fiit contraint de consentir à 
Ia trève et à cette entrevue. Frideric, qui étoit 
maltre de la ville de Malmogen, lui envoya pour 
sa súreté quatre sénateurs et six autres seigneurs 
deDanemark desplus considérables du royaume/ 
qui devoient demeurer en ôtage à Stockholm 
durant la conférence des deux rois. Gustave eut 
bien voulu se défendre de cette démarche; mais 
la cráinte de s'attirer une ligue aussi puissante 
que celle des villes anséatiques Ty détei^mina; 
et d'ailleiirs le desir et Tespérance de se faire 
reconijoitre par les Danois mêmes, dans cette 
conférence , pour souverain legitime de Suède ,* 
Femportèrent sur la crainte de quelquc infidé- 
lité. U se rendit à Malmogen, accompagné du 
grand-maréclial Tureiohanson et de deux autres 
sénateurs, après avoir pris de nouveau un sauf- 
conduit de Frideric et la caution des villes an- 
séatiques pour sa sureté, si cependant íl y en 
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|iréú£ jarnàiè avòif J)oúr un rqi qui pàisè dàns le 
fójáunaé et éòiis la piiissai|ce de sès énhémis. 

(Sèptènibre.) Òn traita dans rassémblee des 
|)réténtionâ^ reciproques des deiix cotironnes sur 
ríté de Gotíánd; lafTaire fíit agitée de parf et 
d'áutré aVéc beaucoiip dè chaleurj chaque parti 
|íroduisit différènts titres. fiildius , grand-mai* 
ité de íà máiáon du roi dè Danemárk^ et Tureio- 
íiansoii^ póúr Gustave, soutinrent chacun les 
droits de leurs maitres j mais Je grahd-maréchaí 
trãhit lá cause et jes intérêts de la couronne de 
Suêde, dans la suite de la conférence. Cq sei- 
gneur hé régárdoit qu'avec une seçrète envie íé 
bonheur et Ia púissance de Gustave, et il avoit 
peiné â souffrir pour maitre un homrae que peu 
dé temps áuparavant il avoit Vu son égal. lí se 
laissã gagner par Frideric, dont il reíevoit a 
èáuse des grands biens qu'il avoit en Danemark : 
ce prince le fit menacer de Ten (Jôpouiller s'ii 
s'obstinoít trop opiniátrément contre legrand- 
líiaítré. Tureiohansòn ,. depuis cette menace , né 
sè defendi t que foiblement; il feignit même un 
shume et une toux violente pour se dis](fenser 
de paríer. Gustave à son defaut ne laissa pas de 
montrer, ávec beaucdup de force et d'éíoqu!ence,' 
ue cette ileavoit toujoursfaitpartiedu iroyaume 
e Suède, et que íes Danois n'y étoient entres 
qu'à la faveur du traité de Calmar, et qu'en 
qualitô de róis de Suède; que personne n'igno- 
rbít qué le roi Albert Tàvoit engagée aux clieva- 
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liêrá^ têutotiiqiíes, |)oíir la somineae tingi ihllle 
íiókles à la rose ; què la reihèMàrgiíeríte avoit níis 
líií ímpôt partículier sur la Suéde pour ía réti- 
rèr; que le roíEric, sòh néveú èt sori succèsseúr, 
s'y etòíí retire après sòn àbdicátiori, et qúè cè 
pridce Tavoit livrée àúx jbanois aú préjudicé de 
Ia courònhé de Suêde. Gustave, par la force de 
sésráisons^ réduisit les Daiiois au 3Ílehce; iiiaís 
lés ãmbassádeurs dès villes ánséatiques, qui hé 
voíilóient pas qii'òh ne décidât rieh sur cettè 
áfTaire, èn renyòyèreritlejugement a la rêgencá 
dè Lubéck y soús pretexte de iermiher â I'árinàblé 
çé diflerend : ils vòúloíeht ihêíné qtíe le rdi áá 
Síiède fit rétírer sés troupes, et que lá Tille àé 
Liibéck mi t garnison àans Visby, suivánt le tráité 
sécret qú'ils avòient fait avec í' áníbassadeúr òè 
Fridericj mais Gústave s'y opposà ávec férmeté: 
il protesta qú'ilrómpròit plutôt la conlerehcéet 
la paii, qiie d'abandonher sés conquêtes ; èt lé 
rói de Danemark^ qui n'avoit propòsé lè se- 
questre què pour íeurrer ceiix de Liibect; è"í 
qui d'ailleurs avoit jéíé une bohne garnison áaíiá 
y ísby ;j consèntit sans peine que chacuh aemeurá^ 
dans rétat ou il se trouvoit júsqu'au júgémént 
définitif^de ía régence. 

Cês deux princes, malgré lèurs différends , lie 
laiàsèrent pas de se donnér des marques reci- 
proques d^estime et de corisidéraiion j ils firehé 
méáie úne lígne tíffensive .èt déferisivè cdntré 
Cbristiern ; un intérêt commun les ÚisSi iraiis 



:a5a REVOLUTIOIiS 

cette occasion. On ne parla point da traité de 
Calmar; les deux róis se promirent une amitié 
sincère/ quoique leurs royaumes fussent pour 
ainsi dire.ennemis. Gustaye prit ensuite conge 
de Frideric, eten sortant de Alalmogen rencon- 
tra Tambassadeur de Lubeck ' qui Favoit engagé 
dans Tentreprise de Gotland. Ceprince, irrite 
de la perfidie de ceux de Lubeck y naturellement* 
fier et plein de feu, Tarrêtaet lui demanda avec 
un ton irrite ce qu'étôient devenus le traité et les 
premesses magnifiques de ses maitres; il mit ea 
méme temps la main à son poignárd comme 
pour letuer^ mais un des sénateurs qui Tac- 
compagnoit se jeta au-dev^nt, et Támbassadeur 
$'enÃiit. Gustave rentra sur ses terres et dans 
son royaume, et dit à ceux qui Je suivoient qu'il 
n'en sortiroit qu'à la tête d'une armée. ^ 

Quelques sénateurs^ et ceux des officiers de 
son armée qui avoient le plus de part à sa con- 
fiance, prirent cette occasion pour le conjurei* 
de ne plus difFérer la cérémonie de son couron- 
nement : ils lui dirent qu'il étoit bien diíTicilé 
que le succès de ses armes et Téclat de ses vic-^ 
toires n'excitassent là jalousie de ses voisinset 
péut-etre méme Tenvie secrète des principaux 
de ses sujets; que les uns et les autres ne le 
souhaitoient nt si heureux ni si puissant; que 
plusieurs seigneurs suédois avoient encore peine 
àle regarder comme leur roi , sous pretexte qu'il 
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n'avoit pas étécouronné : ils lui dirent quec'étoit 
une cérémoriie absolument nécessaire pour con* 
sácrer sa royauté, et même pour faire perdre à 
ses envleux et à ses ennemis secrets Tespérance 
qu'if pút jamais arriver aucun changement dans 
safortune, 

Gustave n'ignoroit pas combien cette cérémo- 
nie étoít essentielle dans un royaume électif ; 
mais cependant il ne pouvoit s'y résoudre qu'il 
n'eút auparavant fait réussir des desseins secrets 
qu'il croyoit nécessaires au bonheur de son 
règne et à Tétablissement de son autorité. 11 
étoit à la vérité reconnu pour roi ^ il avoit la 
disposition des troupes et des armées ; mais il se 
voyoit sans fond pour soutenir la guerre; le 
domaine étoit aliene ou usurpe; Tusage des im- 
pôts passoitpoitr tyrannique; le peuple étoit ré- 
duit à une extreme mii^re^ et la noblesse épuisée 
par la longueur de la guefre ; le clergé , au con- 
traire, étoit riche et puissant; et les évêques sur- 
tout s'étoient rendus maitres des principales for- 
teresses,, et d'une partie même du domaine et 
des droits de la couronne; il savoit que ces prélats 
exigeoient toujours du prince, àvec grand soin 
le jour de son courounement, des serments s^ 
lennels de les conserver dans tous leurs privi- 
léges; et, bien loin de prêter ce serment, il étoit 
résolu de ré voquer tous ces.priviléges, qu^il regar- 
doiteommedesconcessions forcées, et comme au- 
tant 4'usurpations sur les droits du souverain. 
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II remerçia cependant fort oblígéámmént ces 
seigneurs du zele qu'ils faísoíent paroitre pour 
ses intérêts; mais 11 leur dit que là cerémonie 
de son couronnement ne se poúvoit tairè sam» de 
grandes dépenses, et qiiè Tétat avoit dés bèsoinà' 
plus pressants ^ et auxquels il falloit pourvoir in- 
cessamment ; qu'il apprenoit que le parti et Ibs 
forces de Christiern grossissoient tous lesjoúrs; 
ue Tempereur pároissoit résòlu de rèmettre 
même ce prince en possessioa de ses états; 
qu^il etoit incertain si ces princés feroiént leiíi' 
descente en Suède ou én Danemark^ et qu'òn 
avoít égaleriíent besoih d'uhe armée áe tèrre 
et de xaev pour s'opposer à leurs entrepri^es; 
qu'il n'avoit cependant aucun fonds pour íalre 
ces levées et Farmeniènt nécèssaire; qu'on 
n'ignoroit point qu'il ávoit engaje tous íçé 
biens de sa maison pour chasser les Daneis du 
royaume ; qu'il venoit mêíne de faire fondre jus- 
qu'à Targeíiterie de U coàronne au su}et de 
Fentreprise de Gotland, qu'on croyoit si néçe§- 
saire pour la súrèté et pour la liberte du com- 
mercê; qu^au reste il ne pouvoit compréndre 
comment^ dans fa misére du peuple et la pau** 
yreté de la noblesse , épuisée par de si longties 
guerres, on pourroit dorénavant ne pas dêmán-r 
der du secours au cfergé , qui possédoít lui séut 
plus de la moitié des biens du royaume, èt qui se 
faísoit peut-etre encore un merite secret aupres 
de Christiern de ne pas còntribuep á fo. defense d^é 
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'étáí . II lié vóuliit pas àlors &'éxpiiqíier ptuá ciai- 
rement , et il se contenta , en lés quittànt, d'e leút 
dire que c'étoit à ses aihis èt à ceui princípale- 
ment qui Fafvoiení porte sur le trone a lai prócíi- 
rer l'autorité nécessaire pour s'y niaintenír avéc 
gloire, au íieu <Ié le flatter du spectácle a une 
vaipe cárémonie. 

Ce prince s'ouvrit ensuite plus particulíère- 
ment au chahcelier Larz Ándérson : c^étoít lin 
hòmme d'úne naissahce obscure , mais plein 
d^ambítion^ d'un génie élevé et de beaucou|> 
d'étendue9 babile et éloquent, hardi dans It 
cónseil; fèrtíle en expédients^ et toujóurs rem- 
pli de grands desseins. ÍI étoit entre d^abora 
dahs l'ordre ecclésiastique; ses amis et sa capa- 
cite luí avoient procure la dignifé d'archidiacre 
dans Téglise de Streiignáz, et il eút même quel- 
ques voix dans une élection póúr Tepiscopat; 
ifaais , trouvant ce chemin long èt penible póur 
s^élefver, il se jeta dans les aífaires, et s'attachá 
â Ia cour^ óu il he fut pas long-temps sans. se 
íaíré connoitíe et estifner de Gustave. Cè princè^ 
íe trouvant savant dans les lóis du pays, et Fes- 
prit aigrí contre lé clergé, de rexclusiòn qú'íl' 
avoit eué pour ré^iscopat^ résoluí de sé servir 
de lui dans lè desseíií óú il étoit d'ábaisser un 
corps quí lúi étoit suspèct et redoutable ; ií lui. 
dohná beaucoup de part dan^ sa confíàncé, et 
il rélevà hiemé à Ia dignité de cnáiíceíier, òús- 
tavé, sé voyanf preásé de sé fãíré coúronhéiV íúí' 
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dit qu'il ne se croiroit jamais véritahlement roi 
qu'il ne fut maitre de toutes les fprteresses des 
évêques^ et qull n*eút reuni à son domaine lès 
biens et les droits de la couronne que ses pré- 
décesseurs en avoient alienes en faveur des reli- 
gieux et du clergé; mais il lui avoua en méihe 
temps qu'il . craignoit que cette entreprise ne 
causât de nouveaux troubles dans Tétat ^ et que 
les Suédois, prévenus par leclergé, ne lui fis^ent 
un crime de religion de touchér à des biens 
que le peuple appeloit consacrés à Dieu , quoi- 
qu'en eíTet ils ne fussent consacrés qu'à des gens 
oisifs^ remplis de luxe et de vanité , et toujours 
prêts à sacrifier le bien ^e Tétat à leur ambition. 
Ânderson , qui étoit imbu des nouvelles opi- 
níons de Luther, et qui peut-être ne prei^oit les 
religions différentes que pour des opinions de 
philosophie^ entreprit, en courtisan habile et 
aux dépens de sa conscience et de la religion/ 
de coníiriner son maitre dans un dessein qu'ir 
apercevoit lui être agréable. II lui dit qu'il ne 
devoit pas se faire un scrupule de prendre dans 
les biens ecciésiastiques les secours nécessaírés 
pour défendre le royaume, quand même le 
clergé áuroit acquis ces biens par des fondations 
et des legs pieux; que FÉglise ne renfermoit pás 
les seuls ecciésiastiques, mais tout le corps des 
fidèles; qu^on n'ignoroit pas que dans la primi-' 
tive Église, et dans ces temps heureux ou Je 
nom d'Église étoit commun à tòute Tassembléc 
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de^ chrétiens^ les peuples étoient tous ensemble 
maitres des biens qui s'appellent à présent ec-- 
clésiastiquesy et qu'ils employoient ces biéns à 
rutilite commune/et surtout áu soulagemcnt 
des pauvres; que les ecclésiastiques s'étoient en- 
suite appròprié le nom d'Êglise, pour pouvoir, 
sous ce titre , se rendre maitres plus facilemeiít 
de ces biens , dont tout au plus ils n'étoient que 
les dispensa teurs et les économes; que les biens 
du reste des chréticns ne devoient pas étre moins 
consideres coihme biens de TÉglise que les bienà 
du clergé; que ce corps ne faisoit certainement 
que la plus petite partie de TÉglise, et qu*il de- 
voit contribuer au bien de TÉtat à proportion 
qu'il en tiroit d'utilité. . 

Qu'il convenoit cependant qu'il falloit dfes pre- 
textes plus plausibles même que le bien de TÈtat 
pour empecher que les peiípíes, à qui le clergé 
et les religieux font toujours regarder les en- 
treprises sur leur temporel comme autant d'at- 
tentats sur I9. religion, ne pussent remuer; que, 
pour les guérir de leurs prétentionís, il devoit 
profiter de la reforme de Luther qui commen- 
çoit à faire beaucoup de progrès dans le ro> aume; 
qu'à la faveur de cette doctrine , qui attçiquoit 
également la puissance temporelle et les richesses 
excessives du ,clergé, il pQurroit dans la suite. 
&'emparer des forteresses des évêques, et reunir 
à son domaiine teus les > biens que ses prédéces- 



d'tíab»kté ; ^ 

Qud Iç papç |jié9B^ IfL avpU jà Ia yéríjtp cpi^^ 
4ampé Lu^her; ipaís qu'pp gaypit }^ien que cf 
dioçt^ur célè)>re n'étoit odieu^ à }a cour de Romfi 
que p^rce qi|'il avpit été as^e; liardi pour ei^ 
reprendre publiqpeqiept les abus et U corfi^p^ 
iipi^ ; qu'après tout se^ opipions , qui pouvoient 
passar pour iudiíFérenteg à rég^rd dês autre^ 
patiòns tant que rÉgljse ne se serpit pas expKr 
quée dans un concile general^ étoient çependant 
de la dernière importançe pour rétablissement 
de sou autprité eu 3uèdè et pour le succès de 
ses desseins. 

Que les peuples , prévenus par les docteurs 
luthérienSy verroient ayec plaisir dépouiller le 
çlerge et les moines de leurs grands biens , sur- 
tout si on prenoit soin en méme teiups de dimi- 
nuer fes charges et les impôts ; qu'il ni'y ayoit 
qu'à rendre aux gentilshommes les terre^ quí 
venoient de la fondation de leurs pères , et qu'ils 
ne seroient pas tentes de s'opposer à une doc- 
trine qui feroit rentrer de si grands biens datis 
leurs maisopis; que la plupart des religieux re-* 
g^rdoient leurs cou vents, tout magnifiques qu'ils 
étoient, comme d'affreuses prisons, et qu'il y 
en auroit plusieurs qui en sortiroient avec plair 
sir, pour embrasser une religion qui les restei- 
troit dans tousles droits de la société civile; que 
les ecclésiastíques du seeond ordre seroieiit raiâak 
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d*êtrç dispenses 4e§ víeux du célibat , et que I9. 
plupart quitteroient avec plaisir un concubinage 
Içandaleux ppur un mariqige legitime ; que le^ 
évêques §euls, coipme plus puissants et jp^us 
interesses ^ans çe changement , pourroient s'y 
bpgpser, mais qu'heureusément on h'étoit plus 
iaii'règnè du roi Canutson , et qu'il n'y avoit plus 
d'éyêques en Suède eu état de faire la guerre 
a ieur souveraiq; qu'il ne savoit pas même s'íl 
ne lui seroít pas ^vantageux que ces prélats 
perçistassent opiniâtrémení dans Tancienne re- 
ligion ; qu'ils étoient eu petit nombre dans le 
royaumçi qu-il seroit aisé, spus différents pre- 
textes, de s'en défaire et de les bannir, au lieu 
que . ?'ils embrassoient le luthéranisme , ils 
pourroient prétendre^en se mariant, de sécu- 
iariser Ieitr§ évéchés et de les ériger en priiici- 
pautés séciilières, ce qui le priveroit du principal 
ffuit qu'il çspéroit tírer de Fétablissement du 
luthérahisn^e dans le royaupie. 

Qu'après tout, rarchevêque Jean Magnus. 

?>rímat du royaqmè ^ étoit un homme timide , 
rrésolu, sans alcance et sans crédit en Suède 1 
et qui se tiendroit bien heureux d'obtenir , aux 
dép.en$ d'i;ne partie de ses bienis , la liberte de 
n*átre pas dç Ia religion dominante; que les nou- 
veaux évêques de Strengnáz et de Westeráhs , 
4 qui U venoit de proeurer ces deux riches bé^ 
néfíceS; h'avoient ui naissance ni assez de crédit 
parmi íeurs peuples pojur oser résister à ses xo^ 
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lontés ; que les évéques de Wèxio et d'Âbo ne 

savoient guère de quoi il étoit question entre 

les catholiques romains e|: les luthériens^ et qu'il 

étoit bíen assuré qu'ils avoient peu d'envie de 

8'6n instruire; que c6s bons prélats étoient sans 

aueune littérature ; qu'ils né seroient sensibles 

qu'à la^diminution de leurs revenus, mais qu'ils 

avoient donné trop de prise sur eux par leur 

coiiduite peu régulière, pour s'opposer aux pro* 

jets du souverain; et qu'ils prendroient sans 

peine tous les partis qu'on leur proposeróit, hors 

celui de quitter leurs plaisirs; qu'aÍQSÍ il ne fes- 

toit presque que |és évéques de Linkiõping et 

de Skara qui pussent traverser ses desseins; que 

c'étòient à la vérité deux hommes entêtés de 

leur dignité » jaloux de leurs moindres droits^ 

opiniâtreSy toujoúrs enclins au parti des Danois, 

malgré les cruautés de Christiern , et qui se fe- 

roient^urtout un mérite aux yeux dupeuple de 

là defense de la religion; mais qu'il seroit aisé, 

quand le luthéranisme aiiroit été reçu une fois 

dans les états à la pluralité des voix, de faire 

un crime d'état à ces évêques de leur résistance^ 

et de les bannir ensuite du royaume avec tous 

ceux qui paroítroient les plus attachés à Tan- 

cienne religion; qu'après tout, il n'ignoroit pas 

que lescommencements desrègnes etdesempires 

n'étoient jamais sans de grandes diífícultés^ mais 

qu'il savoit bien aussi que les princes mêmes, 

que les peuples ne souífròient d'abord qu'avec 
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peine pòur maitres, en étoient à Ia fin consideres 
comme pères de la patrie. 

Gustave goútasans peine des raisonsqui étoient 
conformes au plan secret qu'il avoit forme pour 
assurer sa domination. Ge prince, voyant bien 
que. le crédit de TEmpereur empecheroit tou- 
jours le pape de se déclarer en sa faveur^ crut 
qu'il étoit à propôs de ruiner son autorité en 
Suède , et que rieú n'y étoit plus propre que le 
luthéranisme. U se laissa aisément prevenir en 
íaveur de ces nouvelles opinions^ qu'il ne re- 
gardoit peut-etrè même que comme FejOfet de 
quelques disputes de théologiens, et il se per- 
suada çn méme temps qu'il pouvoit justement 
embrasser le parti qui se trouvoit le plus íavo- 
rable à Tétablissement de Tautorité royale« que 
la plupart des souverains ne distinguent ja- 
mais^ ou ne veulent jamais distinguer du bien 
de rétat. 

Ge prince se seroit volontiers declare en faveur 
du luthéranisme ; mais ce n'étoit pas assez pour 
Tentier succès de ses desseins qu'il changéât de 
religion ; il auroit même été dangereux qu'il en 
eut changé si promptement : il falloit , dans le 
commencement d'une autorité naissante^ que 
ce changement commençât par le peuple, et que 
le prince ne parút ensuite embrasser cette doc- 
trine quQ par cqnformité et méme par complai- 
sance pour ses sujets; mais tous les Suédois n'a~ 
voient pas le même penchant pour les nouvelles 

IV. .16. 
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opinions queoe prince, ni un intérét si pressant à 
changer de religion. Gustave comprit bien que 
ce changement ne seroit pas Toavrage d'une 
séule amiée; il prévit méme de grandes dií&ciil* 
tés dans Texécution de ce desseín. 

II n'ignoroit pas qu*il y auroit un grand nonn 
bre de seigneurs dans le royaume^ et méme dans 
sa cour, qui s'opposeroient à son entreprisé, et 
qui se détacheroient de ses intéréts au mojixdre 
signe qu'il feroit paroitre de vouloir abolir Tan- 
crenne religion. Mais^ d'un autre cáté, ce prince 
ne pouvoit sè résoudre à se voir chargé du soin 
et de la defense de Fétat^ pendant que les meil* 
leares forteresses, les droits de la couronne et 
la plus grande partie des biens du royaume 
étòiènt entre les mains de gens qui ne s'en ser- 
voient souvent que pour combattre Fautorité 
souveraine^ et pour favoriser les ennemis de la 
nation. II semble qu'il aima mieux s'exposer à 
une guerre civile, et hasarder méme sa cou- 
ronne , que de régner avec tant de dépendance; 
ou plutôt il se vit si puissant et si révéré des 
peuples^ qu'il ne douta pas qu'il ne p6t sans 
péril reunir à son domaine une partie des biens 
du clergé , sous le pretexte specieux d'une ré^ 
forme et du bien de Tétat. 

Gustave se conduisit, dans un dessein si im- 
portant et dans une affaire si délicate^ en homme 
habile et en grand politique ; il cacha avee un 
soin extreme ses ^entiments sur les nouvelles 
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òpinions de Luther, mais eií même temps il 
dotítià ún órdrè seòret áii cháiièeíiér Atidergón 
dé proteger, coftime à son ínsu , Oldús íéti*í et 
lés autre^ doctèurií luthérietís , et tnênnle d'en at- 
tif ef dés tiliirersités d'Alleiiiagne , afin qtlê le 
luthéranismê se répandit plusprotíiptemenf dáhs 
tírat le royaúííie. 

Olaús et íei^ aiitres luthéríeiíâ , ássuré» áe ík 
protection du cháncelier, travaiilloiént aveò sdiA 
à établir leur doctrine; ils rexposoieiít toud le^ 
]úúr^ dans léiirs éermons avec un zele et liiiè 
drdeuf iticõnceTablés. ta plupart de ces^ nou-^ 
Teaux docteurs ávoient Tâvaíitage dè la science 
et de Féloquence sur le clefgé, et tdême c^ertaiti 
aír de régularité que dohnent et qu*inspirent 
tõtfjours les premières ferveurs d*une nouvélle 
relígiòn: ils étoient écatités avêc plaisir par lè 
peuple, quí court totfjours^ après les nouveau- 
tés qui ne lui ôtent rieíi et qui ne teiidênt qu'à 
abaisser les supérieurs,' et uue apparence de 
feveur qui se répandoit imperceptiblemeht sttt 
ces ministres, leur attiroít Táttention et la cotn- 
plaiâance des cóiiftisans et de la Jiremière nof- 
blesse , qui ne toyoient encore que les prélàtè 
attaqués. 

PendáÉíít que ces doòteurs prechoient publí- 
quement le luthéranismê, Gustave, de son eôté, 
chefchoit ávec ápplication difFérents pretextes 
pou$ ruiíier la |)tiissance tempõrellé des évêques 
et du clergé. II attaqua d'abofd les ecclesiásti- 
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ques du second ordre; il rendit successivement 
plusieurs déclarations contre les cures et en fa- 
veur du peuple> afin dlntéresser les séculiers 
contre. le clergé, et. pour accoutumer iasensible- 
ment les peuples à voir dépouiller les ecclésias- 
tiques de la plupart de leurs droits. 

Les cures , dans ce royaume , tirpient , pour 
ainsi dáre , tribut de certaitis pécbés publics : ils 
exigeoient avecbeaucoupde rigueur des amendes 
conúdérables de çeus: qui alloient à la chasse 
ou à la péche pendant le service divin , ow qui 
avoient abuse de. leurs fiancées avant la celebra- 
tíon solennelle du sacrement de maríage '. Le 
roi rendit une déclaration qui abolissoit ce droit, 
et qui défendoit aux cures d'exiger dans la suite 
ces sortes d'impôts ; ce prince fit publier une 
autre déclaratibn qui leur défendoit d'employer, 
contre leurs-ennemis particuliers ou contre leurs 
créanciers^ les foudres de TÊglise. Les évêques 
^ leurs oíBciaux avoient fort étendu la jurí- 
diction ecclésiastique : ils tiroient à eux toutes 
les aífaires du royaume , sur le moindre rapport 
qu'elles avoient à la religion; un serment fait 
dans un traité ^ Tintervention souvent mendiée 
d'un ecclésiastique , la moindre dispute sur un 
contrat de mariage^ faisoient sortir une aífaire 
des tribunaux ordinaires : ce qui rejidoit lé cler- 
gé puissant et redoutàble^ Gustave cassa abso- 
lument cette juridiction, sous pretexte que la 

. ' Loccenius , Poffendorf. 
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díscussion des procès ne^eonvenòit pas avec la 
foDctíon ordinaire des ecclésiastiques , et íl or- 
donna^ par Ia même déclaratioti , au ctergé, de 
se pourvoir pour ses propres aíTaires devant le^ 
jtiges séculiers^ à qui il renvoya la connoissance 
et le jugement de tous les procès. 

Enfín il rendit une dernière déclaration con- 
tre les évêques , qui leur défêndoit expressément 
de s'approprier darantage les biens et la succes* 
sion des ecclésiastiques de leurs dioceses^ au 
préjudice de leurs legitimes héritiers; et il or- 
donna à ces prélats de représenter devant le 
sénat les titres en vertu desquels ils exigeoient ^ 
les droits d'amende et de confi^cation. Ce prince 
íaisoit succéder ces déclarations Tune à Fautre; 
et elles ne paroissoient qu'à proportion, du pro- 
grès que faisoit le luthéranisme. La conduite du 
roi excitoit la cúriòsité et attiròit Tattention de 
tous les Suédois ; chacun en- parloit sui vaiit son 
intérét ou son inclination. Les seigneurs et les 
gentilshommes^ sans se mettre fort en peine de 
la doctrine nouvellequ'on leur prêchoit^savoient 
bon gré à Gustave d'afFoiblir la puissance du 
clergé^ qui leur étoit odieuse; et quelques uns 
même des plus considérables áu royaume se dé-t 
claroient déjà hautement pour les luthériens, 
dans la vue de se ressaisir, à la falTeur de cette 
doctrine , des biens que leurs anoetres avoient 
donnés pour la fondation de tant de riches mo- 
nastères doht le royaiíitié étoit rempli. 
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Geui( iQQi9^ d'^ntre le p^uple qui avoient 
qqelqu^ cQnpoi^s^^Qce-des ajQÊsiire» du moqde p'é- 
tpient p9s i^çhés que lapuissaQce da clergé fút 
modéréiSf ou du moiv^ qu'oa abolit une partie 
de tant d^extorsions dont on disoit que Finveur 
tion venoit de la .cour de Rome; et qiie ]'oii 
cpuvroit d|i nom d,e dimes, d'ii;idulgences et 
4'winQnes; et iU voyoient sqrtout aveç pl^sir' 
que le prince mettoit ordre bux vexàtions que 
lesi offiçiaux et les ai^tros ministres des éyêque^ 
Êii^oierit dan3 tout le rpyaunie^ soqs le nom 
spécieux de correctiop et de jugement ecclé-^ 
siastique. 

' Msus le clergé et leà re^igieux souífroient im-^ 
patiemiment qu'pn dounât c^tteinte à leur anto^ 
rité 9 ou qu'oa les trqublât dans la possesfsioii 
de leiírs privUéges* l^e roi^ sans s'einbarraçser 

'de leur mécontepteoient, mit ses troupe^ en 
quartier d'hiver sur leurs terres : ce qu'aucun 
de se^ prédéoesseurs n'avQÍt osé eutreprendre ; 
et il fit mêixie loger la cavalerie jusque daps le& 
ábbayes et dans Içs xapnastère$>. sous pretexte 
que les ps^ysana étoíent ruiuésj mçiis en effet 
pour cpnteuir les moines par. la prés^qce et par 
la terreur de ses soldais. Ses officiers de jiistice 
iDÍreut en eauae et attaquèrent ensulte par son 
ordre les Çhartreu^ du riche mon^stère de Gri-* 
physholnie» qui reçpntioissoient )es i^i^cêtres de 
ce prinoe pour leur foodateur : on pbligea ces 
religieux de justifíer la do^ation ou TaçquísitÍQn 
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des grauds biens dont ils jouissoiçnt. Les Gbar^ 
treuxy se trouvant dépouryus de titres, eurent 
recours à la prescripfion ; ils représentèrent 
qu'ils tenoient la plupart de leurs biens de la 
piété des seigneurs de Wasa^ mais qu'ils en 
avoient perdules titres pendant la confusion ^t 
le désordre des guerres civiles. Le roi, sans 
8 arrêter à la prescription , fit reunir à son do- 
maipe particulier les biens de ce monastère 
qui venoíent de sa inaison ; il chassa méme ces 
moines de leur couvent, sous pretexte qu'il étoit 
bati sur ses terres : peut-^tre y avoit-il du res*^ 
sentiment de ce qu'ils avoient refusé de le re- 
cevoir dans leur maison pendant la persécution 
de Christiern ; peut-etre aussi que c'étoit pour 
pressentir le goút du peuple et pour fairenaitre 
eo jméme temps dans Fesprit de la noblesse k 
dessein de rentrer à son exemple dans les fon* 
dations de leurs pères. 

LesdQcteursJuthériens^ pourfaire leurcour^ 
disoient hautem^ntaux principaux seigneurs du 
royaume^ qu'ils étQÍenttrop long^temps les dupes 
du clergé et des moines; que le purgatoire leur 
coútqit les biens les plus solides de leurs mai-^ 
sons; qu'à la faveur de cette pieuse fraude les 
moines surtout leur avoient enleve ces grandes 
terres dont ils jouissoient si moUement; qu'irs 
devoien.t rentrer dans leur ancien patrimpine 
çofnme dans un bien usurpe ^ sans s^effrayer 
d'un feu imaginaire^ et sans se laisser persuader 
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que le$ prières ni les chants de quelques moines 
fussent capables d'en adoucir la rigueur^ quand 
mêilie il y auroit un purgatoire. 

Olaús publía en mêiue temps une version sué- 
doise du Nouveau Testament ^ et cette yersion 
n'étoit qu'une traduction de celle que Luther 
yenoitde faire imprimer en jallemand. Lesdis- 
cipleis d'01aús recommandoient la lecture de cex 
ouvrage dâns leurs sermons ; ils en vantoient 
la necessite etle mérit^e , et ils répandírent avec 
grand soin ce livre dans tout le royaume , dans 
la Yue que le peuple , et particulièrement les 
femmeSy seroient ravies de pouvoir juger par 
ellesí-mênies des différends de la religion, et 
qu'elles se laisseroient bien plutòt prendre à 
Tautorité de quelques passages traduits confor- 
mément à la doctrine qu'jon leur prechoit), qu'el- 
les ne songeroient à révoquer en^doute la fidé- 
lité de la traduction. 

Les évêques de Suède ne doutèrent point que 
la yersion d'0]aús ne partit de la même main qui 
venoit d'attaquer leurs priviléges : ilsaperçurent* 
qu'on n'attaquoit la religion que pour ruiner 
ensuite leurs dignités;, ils voyoient dans l^con- 
duite du roi une suite de projets et de desseins 
auxquels il leur paroissoit bien diífícile de 8'op- 
poser. Gependánty comme ce prinçe cachoit 
avec soin son penchant pour le luthéranisme^ 
et qu'il faisoit toujours à Fextérieur profession 
de lá religion catholique, ces prélats crurent 



DE SUEBE. (aN iSaS.) 249 

qa'ils oe pouvoient sans Fofferiser témoigner 
qu41s l6 SQupçonnassent d'être eunemi de la , 
religion. 

Us jugèrent qu'íls devoient dissimuler comme 
lui; maisils allèrent letrouver en corps pour le 
prier d'agréer qu'on fit le procès à Olaús et à 
ses sectateurs òomihe à det hérétiques notoires. 
L'archevêque d'Upsal , qui portoitia parole, lui 
representa que la traduction de ce docteur n'é- 
toit qu^une copie de celle de Luther , condamnée 
par le saint-siége et par les plus fameuses uni- 
versités de FEurope-; il lui remontra énsuite 
en peu de mots, et avec beaucoup de respect et 
de modération, que ses dernières. déclarations 
ne pouvoient lui avoir éte inspirées que par les 
ennemis de la religion; qu'elles violoient les 
immunités de TÉglise , et même les priviléges 
de la nation ; il le pria , au nom du . clergé 
du royaume, de vouloir les révoquer, et il 
rcxhorta , dans des termes également touchants 
et respectueux, dese rendrele protecteúr de la 
religion et de ses ministres. 

Le roi lui répondít que le clergé s'étant em- 
paré des droits et du domainè de la couronne 
pendant les guerres civiles, il ne devoit pas 
trouver mauvals que ses officiers en fissent une 
recherche exacte; qu'il ne redemandoit que les 
biens usurpes ou injustement alienes. Â Fégard 
d'01auS| il lui dit, avec une indifFérence appa- 
rente , qu'il étoit prêt à le lui abandonner comme 
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tQus ses autres sujets qui serbient coi^vaincus 
d'hérésie; mais qu'il ne pouvoit lui rcfuser la • 
justice de T^ntendre avant que de le condamner. 
U ajoutà qu'oii lui avoit toujours parle avanta- 
geusement de la conduite et des moeurs decet 
ecclésiastique ; que Tenvie et la jalousie de ses 
confrères pou voient ^oir beauooup de part dans 
les accusations qu'on intentoit contre lui,- et 
quecen'étoit pas d'aujourd'hui que la plupart 
des théologiens traitoient indifFéreiiunent d'hé- 
rétiques tous ceux qui n'étoient pââ de leur 
sentiment, souvent sur des questions frivolésde 
scolastique peu importautés à la religion, 

L'arche.vêque fut également surpris et . fâché 
que le rpi ne regardât Tafíaire d'01aús que 
comme une quereUe de théologiens oisifs et 
entêtés ; il lui offrit avec chaleur de conyaincre 
cet ecclésiastique , en prósence de aà majesté et* 
de tout le sénat, de plusieurs erreurs três dange* 
reuses, sans songerque de parei Is témoinssont 
toujours les juges des côhféreneesaiixquelles 
ils assistent. Le roi , qui étoít bien aise d'aocou- 
tumer par sou exemple ses sujet3 à examiner 
la religion, accepta aussitôt lã propositiòn. de 
rarchevêque, et on convint que cette confé"^- » 
rence se feroit à Upsal. 

(2 mars.) Le roi s'y rehdit accompagné du 
âénat et suivi detoute sa cour* Qlaúsi parut dans 
rassemblée avec toute la confiance que lui<lon- 
noit la protection secrète du prince; les évêqqes 
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rçfusèreot d^eptrer çn conférence a.veo lui , soufi 
pretexta de Içur dignité^ qui les rendoit ses 
juges^ et peut-<^tre ausçi dans la crainte de se 
commettre avec lin homme savant et éloquent : 
ces prélats lui opposèrent uo théologien célebre 
oppelé Gallus. 

Le roi ordonna qu'on écrivit les actes de eette 
conférence'. Les deux docteurs disputéreât 
long^temps sur le purgatoire^^les indulgences, 
la aommunion sous les deux espèçes^ le célibat 
des prêtres, et sur la puissance temporelle et 
les dignitéa du dergé , sans pouvoir cependant 
conyenir entre eux de la nature des preuves dont 
ils devoient se servir : le docteur catholique 
employoit indifféremúient Tautorité de l'Écri- 
ture sainte, la tradition^ les pères etlescon- 
ciles; mai^ Olaús se renfermoit obstinément 
dans Fautorité seule de ]'Écriture sainte, et 
il vQuloit .obliger son adversaire à lui prouver 
les dogmes «t- méme la discipline de TÊglise 
par autant de passages formeis du Nouveau 
Testament. 

U lui demandoit entre autres choses, avec 
beaucoup de véhémence, qu'il lui montrât dans 
révangile , et qu'il lui prouvât par Texemple des 
apôtres , que les évêques pouvoient posséder des 
principautés et des dignités séculières , et se ser* 
vir, i^omme ils faisoient . tons les jour^, des 
foudres de TÊglise centre leurs ennemis, et 

*■ Bazius, Historia ecclesiastica suecana. 
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pour desíntérets purement tenlporels. Les coiír^ 
tisans, qui sont toujours de Ia religion du 
prince , applaudíssoient tout baut à Olaús. Quel- 
quês séhateurs demahdèrent à Gallus s'il étoit 
possible que rÉcriture sainte ne renfermât pas 
toutes les preuves nécessaires pour soutenir sa 
Còtifession de foi : le docteur catholique leur 
répondit qu'il ne pouyoit abandonner les preu- 
ves quHl tiroit de Ia tradition en matières de 
discipline sans trabir Ia cause qu'il défendoit; 
mais que quand méme il n^emploieroit que Tau- 
torité de TÉcriture sainte, il ne consentiroit ja- 
mais que son adversaire se servit d'une traduc- 
tion aussi infidèle que la sienne. 

Olaús alloit répondre pour défendre sa tra- 
duction y et il Tauroit assurément mal défendue ; 
il ne lui auroit pas été aisé de justifíer les fautes 
qu'il avoit commises dans cet ouvrage , après son 
maitre; mais le roi, craignant que -Gallus ne 
le convainquit d'ávoir corrompu le textç sacré 
pour Fajuster ases opinions, termina tout d'un 
coup leur dispute et la conférence; il pria Tar- 
chevêque de faire de son côtéune traduction du 
Nouveaú Testamento pour la confronter avec 
celle d'01aús ; il Fassura qu'il la liroit avec piai- 
sir ; il lui representa, pour Fengagerà y travail- 
ler, que cet ouvrage seroit d'autant plus utile 
dans le rpyaume , que la plupart des cures en 
Suède entendoient peu la langue latine , et qu'ilH 
étoient exposés tous les jours à donner de mau- 
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vaises explications aa texte saeré^ pour ne le 
pouvoir pas lire dans leur tangue naturelle. II 
ajouta à ces raisons quelques qaresses qu'il fit 
eu particulier à ce pré)at; et il le congédia en 
r^ssurant qu'il ne soufFriroit point qu'il se pas- 
sât rien dans le iDyaume ^ au sujet de la religion y 
sans son conseil et sajis sa participàtion. 

L'arçbevéque , ébloui par ces raisons spé- 
cieuses et par les caresses du prince^ convoqua 
à Stockholm les six évêques ses sufíragants , et 
les principaux du clergé séculier et régulier; il 
leur representa la. necessite de faire prómpte- 
ment une traduction du Nouveau Testament, 
pour Fopposer à celle d'01aús. II leur dit que 
le roi le souhaitoit; que c'étoit un moyen in- 
faillible de plaire à ce prince et de le retenir 
dans leur eomínunton. L'évéque de l^injciõping 
s'opposa avec beaucoup de chaleur à Tentreprise 
de cet òuvrage; il representa à Tassemblée que 
Jésus-4]hrist avoit laisse rinterprétation de FÉ- 
criture sainte aux évêques et aux doçteurs de 
spn Église 9 afin que les ignorants et les gens 
simples n'eussent pas occasion d'en disputer; 
qu'une traduction , au contraire / daps la con- 
joncture presente^ ne serviroit qu'à augmenter 
le progrès que faisoit le lutlféranisme dans le 
royaume ; que le peuple^ à la faveur de ce livre, 
voudroit s'éríger en jugè de contro verses ; que 
rÉglise et la rtligion ne souffroient point d'exa- 
men; qu'il n'avoit jamais approuvé la confé- 
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renee d'Up$al ; qu'il falloit oommencer par ex- 
communier Olausf et sés dectateurs^ que révêque 
de Str^ngftáz y qui étoit sôn siipériettr^ devmt 
le faire arrêtér et lui íkit*e faire soti prodès , ou 
Pétivoyer à Rome^ et que ee» sof tes d'hérétique^ 
ne devòient se e<mviiiti<5ré qu6 par le fer et par 
le feu. 

L'arch6véqiie y malgré ees reibôntranôès > ne 
tf ouva pàs à própoâ de reitis^ ati ihoi une éhôse 
sijudte^ et à laquelle mêtne il 9'étoit engagé eu 
qíidque tuanière datis la òonféreúce d'Upsal : 
ii persevera dans ce déssein, malgré tòtttes le^ 
ópposilions de Tévéqiie de LíDkiõping ^ qUi lui 
reprocha en pleiíiè assémblée qu'il perdroit lá 
religion j^r son é3ícès de complaisáneé pour la 
cotír. 

Le clergé séculier et les religieuíi pattagèreut 
entre eu% tout rouvrage, afin qti'il fut plus tôt 
aeberé * : les premiers se chargèreiit de la tra-^ 
ducti(>n des quatre Évangélistes, des^Acte^ dcs 
Apôtres et des Épitres de saírit Paul j lès relígieux 
meudiantâ entreprireht dé traduire les Épitres 
de saint Pierre^ de saint Jean, de saint Jacqties 
et de saint Judes; et ón confia aiil Ghartreux la 
trâduçtion dé rApdfeâlypse. 

Olaus^ fier dti suecès qu'il se Tãíitoit d'âYOÍr 
rempòrté dans la cònférence d'Upsal , en publia 
les actes , qtí'il fit impf imer d'une manièré qui 
lui étoít arantageuse; il se maríal*ensuite públi- 

* Pulfendorf. 
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quement , quoiqu'il fut prêtre i pour. autoriser 
par un exemple peu difiicile^la doctrine qu'il 
préoboit. Plusietirs de se& confrèi*es rimitèreiít 
sans peine , et ils prirent publiquefaient la qua- 
litéde luthéríens comine une sauvegarde pour 
se défendre, contre leurs supérieurs , et pouç 
soutenir ces mariages scandaleux. La plupárt des 
seignenrs faispient prêcher de& ministres dans 
leurs châteaux'^ les uns par curiosité ^ et touchés 
sim{)lement de leur éloquenee^ d^autres par com- 
platsance pour le pFince, et peut-etre aussi dans 
la vue de s*apprpprier les terres de FÉglise qui se 
trouvoient à leur bienséance. 

Gustave aperçut avec beaucoup de joie une 
révolutioa si prompte dans la religion : ce prince, 
qui ne faisoít éclater ses desseins qu'à propor^ 
tion que le luthéranisme faisoit des progrès, crut 
alprs qu'il pouvoit sans péril se rendre maitre 
d^une partie des biens du clei^é : il convoqua^ 
dand cette vue^ le sénat à Stockholm^ sur de» 
avis qu'il se faisoit donner de temps en temps^ et 
qu'il fai^t répandre adroitément dans tout le 
royaume^ que TEmpereur se disposoit à marcher 
lui-méme avec toutes les forces 'de TEmpire pour 
rétablir le roi Christiern. 

Les sénateurs ne. Ipurent pas plus tôt arrivés à 
Stockholm , qu'il les pria de travailler incèssam- 
ment à mettre le royaume en état de p'étre pas 
surprid par les ennemis. Ces seigneurs , qui te- 
noient la plopart leur fortune et leurs dignités 
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de ce prin^ , devinèrent sans peine ses. inten- 
tíonSy et ils lui répondirent^ conformément à 
ses vues, que I<e peuple étoit épuisé par les guerres 
que la Suède^ soutenoit depuis si long-temps; 
que d'ailleurs les négociants de Lubeck et des 
autres villes Anséatiqujes ruinoiçnt absolument 
le royaume par le privilége qQ'ils avoient extor- 
que de faire seuls le commerce de la Suède^ et 
méjíne sans payer aucuns droits; qu'il ne deyoit 
pas esperer de jaire entrer de Fargeat dans son 
épargne^ à moins que d'ouvrir indifféremment 
tous les ports du royaume aux marchapds des 
autres nations ; mais qu'il íalloit payer la ville 
de Lubeck avant que d'abolir les privileges qu'on 
avoit été force de lui accorder, et qui tenoient 
lieu d'intérêt pour Targent et le secours que la 
régence de cette ville avoit prêtés contre les Ds^- 
nois; on convint également dans le sénãt^ de la 
necessite et çn même temps de Fimpuissance de 
satisfaire cette ville* 

Le roi , sous pretexte de soulager lé peuple , 
fit proposer par son chancelier de prendre, pour 
Tentretien. et pour la subsistance des troupes , 
les deux tiers des dímes^, qui appartenoient la 
plupart 9.UX évêques ou à de riches abbés ; et 
ce ministre adroit insinua en méme temps qu'on 
pourroit se servir de rargenterie çuperflue des 
églises^ et même des cloches inutiles , pour payer 
le régence de Lubeck; et il representa que par 
ce moyén on aboliroit tout d'un coup les prir- 
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vilé|;es qui ruinoient également le prince et ses 
sujets. 

L^autorité et la puissance de Gustave étoient 
déj à si solidement établies ^ que les délibérations ' 
du sénat n'étoient presque plus qu'une vaíne 
cerémonie; tous les seuateurs approuvèrent avec 
beaucoup de soumissioa cet expédieat; on en ; 

dressa un arret solennel : le roi nomma des ! 

commissaires qui s'einparèrent , dans toutes ^les 
provinces , de Uargenterie et des cloches < qu'ils ' 
trouvèrent inutiles et superflue^ dans les églises, 
et ils mirent en même temps dans des greniers 
publics les dimes et les grains destines pour la 
sub^stance des troupes. 

Cette ordonnance du sénat fut un coup de 
foudre qui surprit et qui accabla les évêques et 
le clergé j ils virent qu'on avòit mis sur le trone 
un prince puissant et habile^ ennemi de leur 
autorite , mais qui savoit ca^cher sa haine et ses 
desseins sous le pretexte toujours plausible du 
bien de TÉtat. Uarchevéque d'Upsal lúi porta ^ 
ses plaintes^ et il lui dit que ses oíficiers exer- 
çoient des brigandages dans toutes les églises 
du royaume , 'qu'à peine on auroit pu craindre ' 

des hérétiques et des fanatiques les plus em-*- 
portes. 

Gustave, qui par une action de si grand éclat 
s'étoit laissé voir pour ainsi dire à déeouvert, 
lui répondit avec beaucoup de hauteur que les ^ 
biens qu'il avoit fait saisir seroient plus utile* ^ 

lY. .17. 
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ment employés à lã defense de TÉtat que pour 
entretenir le faste et Torgueil de la plupart des 
ecclésiastiques ; et là-dessus il le congédia sans 
lui vouloir donner une plus longue audience. 

Gette repense et la conduite violente des oíB- 
ciers de te prince irritèrent au dernier point 
la plupart des catholiques zeles da ro^aume : 
les ecclésiastiques^ et surtout les religieux, se 
déchainèrent horriblement contre lui; ils se- 
mèrent parmi le peuple des libelles injúrieux , 
ou ils le traitoient ^ publiquement d'hérétique 
et d'excommunié ; quelques-uns même, plus 
mutins et plus émportés^ proposoient de revo- 
quer son élection. Le petit peuple, qu'on gou- 
verne toujours quand on le sait prendre par la 
religion , entra avec ardeur dans leilr ressen- 
timent ; les pay sans surtout souíFroient impa- 
tiemment qu'on enlevât leurs cloches et les croix 
d'árgent de leurs églises , qui faisoient souvent 
la partie la plus essentielle de leur culte. Ces 
paysans, naturellement féroces, pré vénus par 
leurs cures, regardoient cett6 conduite du prince 
comme un attehtat sur la religion et. sur leur 
liberte; quelques-uns prirent les armes, pour-^ 
suivirent les commissaires, et enlevèrent leurs 
cloches qu'ils rapportèrent comme en triomphe 
dans leurs villages. 

II se faisoit tous les ans en cette saison une 
foire proche d'Upsal , ou il se trouvoit une af- 
Huence extraordinaire de peuple de toutes les 



DE suÈDE. (-AN iSsô.) aSg 

provinces circonvoisines; e'étoit comme une 
espèce d'état pour les paysans : ils y traitoi^txt 
de leur négoce, des intéréts de chaque province, 
et jsurtout des differends qu'ils pouvoient avoir 
au sujet de la conservatíon de leur liberte et de 
leurs priviléges. Les mécontents résolurent de 
profiter de cette assemblée pòur exciter quelque 
revolte; ils fírent secrètement disposer les princi- 
paux de ces paysans à demander hautement la ré- 
Yocation du dernier arrét du sénat au sújet des 
dimes et des doches de leurs égiises. 

Gustave n'ignoroit rien de leurs desseins; Tar- 
gent qu'ir repandoit tibéralement faisoit qu'il 
ne manquoit jamais de ces gens qui courent 
après les secrets , et dont rintérêt et le gain sont 
deconnoitre sansêtre connus^: il apprit par ces 
espions que les paysans, prévenus par les moines 
et par le clergé , se disposoient à prendrè les ar- 
mes à la foire d'Upsal , si on ne restituoit aux 
égiises de leurs villages les cloches qu'on en 
avoit enlevées. 

Le poi previ nt les mécontents : il se rendit 
tui^meme à cette foire à Ia téte d'un corps de 
cavalerie; son arrivée imprévue surprit et fit 
trembler les^mutins. 11 leur parla d'abord avec 
un certain air de grandeur et d'autorité , et en 
prince qui a droit de commander et qui sait se 
faire obéir : il leúr demanda fiéremienc qui les 
avoit chargés du sòin du góuverneníent pour 
vouloir se mêlèr de censurer les délibérations 
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du sénat, et s^ils avoient oublíé que lés évê- 
quês et tout le clergé étoient jplus ennemis de 
leur patrie que les Danòis mêmes ; it leur dit 
ensuite^ comme pour les gagner et pour les in- 
téresser dans sa conduite ^ qu'il n'avoitenvue 
que leur soulagement par Tarrêt qu'il avoit 
rendu avec le sénat austijét des dimes; que> 
dàns le besoin pressant de payer ceux de Lubeck , 
en avoit mieux aimé tirier quelques secours du 
clergé que de les accabler par de nouveaux im- 
pôts. Gustave se flattoit de les adoiícir et de les 
faire entrer dans ses sentiments par ce discours; 
mais la populace s'étant récriée avec férocité 
qu'ils ne souífriroient jamais qu'on changeât la 
religion , ni qti'on etilevât leurs cloches et Tar- 
genterie de leurs églises, le roi, irrite de leur 
audace^ commanda a ses troupes de faire feu 
sur les mutins. Ges paysans^ effrayés de la con- 
tenance des cavaliers , qui avoient Ia carabine 
couchée en joue, se jetèrent à genoúx et lui de- 
mandèrent pardon. Gustave fit arrèter lés plus 
miltins; les autres se cachèrent dans la multi- 
tude ou s'échappèrent par leur òbscurité : Tas- 
semblée sè dissipa en un instant, et chacun se 
retira avec précipitation , plein de respept et de 
crainte pour un prince qui savoit si bien se iaire 
obeir. 

Gustave n'eút pas plus tôt dissipe par sa pré* 
sence cette assemblée séditieuse^ qu'il se forma 
une nbuvelle conjuration pour le détrôner. Un 
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palefrenier appelé Hans^ de la paroisse de Bior- 
chastra dans la Westmaiúe , forma un dessein 
qui n'avoit rien de h, bassesse de sa couditioii : 
il entreprit de àe faire passer pour le fíls ainé da 
défunt administrateur^ quoique ce jeune prince 
fút mort un an auparavant ; il se flattoit et il 
s'étoit laissé perèuader par quelques mécanten(â 
que les Suédoi$^ irrites de la Gonduite de Qxk^ 
lave, se disposeroient aisément à lui faire rem-* 
plir sa place plutôt que de souífrir aucun chan-^ 
gement dans la religioi^^ 

Cet imposteur éloit bien fait, hardi , parloit 
avec facilite^ et il avoijL même Tatir meilleur et 
plus noble qu'il ne convenoit a sa naissance et à 
son édiíeation. II parcourut teu te la Dalécarlie 
sous le nom de Nils $ténon ; il ne paroissoit que 
dans les lieux les plus écartés et. qui avoient le 
moins dor commeroe et de relation ayec la cour; 
il restoit peu dans ún inéme endroit^ etil ne se 
montrait jamais qu'avec beaucoup de reserve et 
de pr^aution : il publioit que Gustave ne pou- 
voit.lc souíFrir, parce qu'il sembloit lui repro- 
ch.er la place qu'il occupoil;^ etqu^il avoit enleve 
à une maison à qui il devoit cependant sa for- 
tuneetson élévation ; que cç prince violent ne 
le regardoit jamais qu'ayec des yeux pleins de 
fureur; que plusd^uiie fois il avoit mis la m^in 
à son poignard pour le tuer; que la princesse sa 
mère , qui craignoit a tout moment pour sa yie , 
lui avoit conseillé de se retirer. 
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Là-dessusil demandoit^ d'une manière tou- 
chantc^ si un traitement si inhumain étoit la 
recompense de ia vie que Fadministrateur avoit 
perdue pour la defense de la pátria : au seul 
nom de Sténon , ce fourbe fondoit en larmes. 

U se jètoit à genoux et il coiíjuròit ees paysans 
de prier Dieu pour Tame du prince son père, et 
de dire chacun un Pater à son intention pendant 
qu'il leur étoit encore permis de eroire au pur- 
^toirej il se déòhainoit après cela contre la 
conduite de Gustave ; il le traitoit d'hérétique 
et d'usurpateúr : il dísoit qu'il avoit renoneéà 
la foi de ses pères ; il lui faisoit méme uri críihé 
parmi ces paysans j jaloux de leurs coutumes; de 
s'habíller plus magnifíqueinent que ses prédé* 
ceâseurS; il publioit qu'il avoit quitté la foi ca- 
thólique> et jusqu'áux hãbits de là nation^ et 
qu 'il vouloit forcer tous . les Suédois à Fimiter 
dans son changement. 

On prétend jque révêque de Linkíõping et les 
principaux du clcrgé avoient poussé cet iriípos- 
teur à faire ce personnage, dans Tespérancé 
d'exciter une revolte et de causer quelque révo- 
lution dans le gouvernement : il est certaih au 
moins que ce prélat et ses partisans firent sèm* 
blant de. eroire qu'il étoit véritableilient fils de 
Tadministrateur^ afin de donner plus de crédit à 
cette fourbe. Hans^ par la protection secrète du 
clergé et des mécontents, se yit suivi eu/ peu de 
temps d'unc foule de paysans et de personneâ 
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abimées de dettes^i gens toujours passionnés 
pqur la nouveauté. , 

Gustave, incertain s'il devoit mí^rcher contre lui 
ou laisser tojnber et dissiper ce faux bruit, balan- 
çoit entre la honte et la craitite, persuade qú'il 
ne devoit rien négliger, mais aussi qu'il devoit 
craindre de fortifier lui-mêroe cette imposturei 
s'il se mettoit en état de la détruire par TeíFort^ie 
ses armes. II prit le parti de faire écrire la veuve 
de r.adininistrateiír aux Dalécarliens : cette prin- 
cesseles assurja, par salettre, qu'elle a,voit perdu 
dépuis plus 4'uu an son íils Nils Sténon; que la 
mort de ce jeune prince avoit pour témqiu toute 
la ville de Stockholm qui avoit assiste à ses ob- 
sèques^ et qu'il ne lui restoit plus qu'un enfant 
fort jeune que le roi élevpit auprè$ de lui, et 
dont ce prince prenoit autant de soin que s'il 
eut été son propre íils. 

Cette lettre fit tout TeíFet que Gustave en 
pouvoijt espérer : les paysaus, desabuses , aban- 
dpnnèreixt leur. prince imaginaire. Hans, crai- 
gnant qu'on ne le livrât à Gustave, se saúva en 
Norwège ; il y trouva une íiouvelle protection : 
Tarchevêque de .Dronthein>, à la recommanda- 
tion des évêques de Suède, le reçut chez lui et le 
traita publiquementcomme prince de Suède. Cet 
imposteur leva de nouvelles troupés dans ce 
royaume par le crédit de ce prélat ; il fut même 
assez adroit pour persuader à une femme de la 
prerpiere qualité de Noijwège que la couronne 
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de Suède lui appartenoit , et il lui promit d'é* 
lever un jour sa filie à la dignité de reitie. Gette 
dame , éblouie de la vision d'une couronne , íit 
prendre les armes à ses vassaux en sa faveur: 
elle lui fournit beaucoup d'argent pour com- 
mencer la guerre, et elle lui donna une chaine 
d'or d'un poids considérable , comine des mar- 
qiles et des gages de Falliance qu'elle Touloit 
contracter avec lui. 

, Gustare^ ayant appris que le faux Sténon se 
disposoit à rentrer dans. le royaume, fít avancer 
aussitôt un corps de cavalerie pour.^ lui en dé- 
^dre Tentrée; il écrívit en même temps au 
rói de Danemark pour se plaindre de la retraite 
qu'il donnoit dans ses états à un fòurbe , et il 
protesta qu'il iroit le chercher lui-méme jus- 
que dans le fond de laNorwège^à la tete de son 
armée^ si on ne le chassoit promptement de 
ce royaumé. 

Frideric ne regardoit qu'avec une secréte ja- 
lousie Tunion des Suédois et la prospérité du 
règne de Gustave : ce prínce habile et politique 
n'auroit pas été fòché que le faux Sténon eut 
fait renaitre la guerre civile en Suède; mais, 
craignant de s'attírer de nouvelles affaires dans 
une conJQucture ou il appréhendòit à tout mo- 
ment une descente de la part dé Christiern , il 
fit commander à Hans de sortir incessamment 
dé ses états, Ce malheureux, se voyant chassé 
de la Norwège/ passa à Rostock; Gustave Ven-' 
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Yoya demãitder àussitôt aux magistrats de cette 
ville , avec meifiaces de faire arrêter leurs vais- 
seaux qui se trouvoient dans sés ports , s'ils ne 
lui livroíent cet imposteur. Les magistrais de 
Rostodc, qui n'àvoient aucun intérét de pro- 
teger ce malheureux , lui fireA couper Ia téte; 
et, par cette exécution, ils dissjpèrent Tinquié- 
tude de Gustave et ruinèretít respérancé des 
mécoAtents. 

Quoique le clerge ni les religieux n'€ussent 
pas paru publiquement dans cette affaire, le roi 
étoit cependaitt bien persuade q.u'ils n'auroient 
pas manque de se déclarer si le dessein de cet 
imposteur avoit réussi : il savoit qu'ils étoient 
ses plus dangereux ennemis , et qu'il n'y avoit 
que la considération de sa puissance qui les 
empêchât d'éclater, Les évêques faisoient agir 
les cures et les ecclésiastiques du.second ordre 
pour retenir les peuples dans l'ancienne reli- 
gion : ils n'ignoroietit pas qu'ils,perdroient la 
plus grande partie de leurs biens par Fétablis- 
^ment du luthéranisme ; des motifs aussi prés- 
sants que rintéret et la religion mettoient en 
mouvement tout le clerge; les moines, et sur- 
tout les religieux mendiants , couroient toutes 
les provinces, sous pretexte des quêtes qu'ils 
étoient obligés de faire pour leur subsistance, 
mais en eíFet pour fomenter le mécontentement 
deS' peuples: ils s'assuroient de leurs amis; ils 
faisoient agir leurs devotes ; ils cabaloient dans 
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tous les villages, et parloieut d'uBe maniére 
peu respectueusa du prince ; comme si le zèie 
iqu'ils aífectoient de faire paroitre pour la de- 
fense de ]a foi çatholiqtie eút justifíé cet esprit 
de rebellion. • • 

Le roi, crai^aat que le clepgé et ces reli-, 
gieux ne causasseiít enfin quelque revolte dan- 
gereuse, résolut de gagner les évêques, et sur- 
tout les chefs et les supérieurs des maisons 
rcligieuses^ et d'éloigner ceux qui ne se ren- 
droient pas à ses volonté$. La plupart . des su- 
périeurs des mendiants étoient ÂUemands et 
étrangers, tous docteurs dans^ les principales 
universités d^AlUmágne^ que leurs généraux 
envoyoient pour visiter et pour gouverner les 
monastères de Suède. Le roi rendit une déola- 
rationqui défendoit à ces étrangers de se méler 
du gouvernement des religieux suédoís^ sous. 
pretexte qu'étant sujets de Tenipereur et des 
prinoes ennemis de la nation , ils portoient leurs 
religieux et méme les peuples à la revolte : on 
les obligea de sortir incessaniment du royaume^ 
et le roi mit en leur place des religieux dévoués. 
à la cour. 

(iB^y.) Ge prince rendit une autre déclaration 
pour réprimer les visites et les voyages trop 
fréquents des religieux ; il ne leur permit de 
sortir de leurs monastères que deux fbis Tan, 
et il ne leur accorda que quinze jours chaque 
fois pòur recueilltr les aumônes qu'ils recevoient 
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de lapiété.9t«cle lalibéralité de ses peuples. Le 
roi . s'adre9sa en^qite aux évêques de Strengiiáz 
et de Westeráhs; dont il étoit bien assuré : il 
les assura qae^taute sa conduite n'avôit pour but 
que de fairè ob&erver la puré parole de Diei» 
dans son royaume y et d'eu bannir les supersti- 
tions qu'un e$prit d'intéTêt avoit íntroduites 
dahs rexerciee. de la reUgiou; il pria cef^prélats de 
Jui rèmettre de botine grace les forteresses dont 
ib étoiént maitres ; il leur proimt en échange^ 
de leur faire des biens considérable^ çn parti- 
culiei^, et d'élever leurs maisons aux premières 
dignites du royaume. Le roi ne leur eut pas plus 
. tôt témoigné de FafFection et de la confiante, 
qu'ils lui promirtot de se soumettre aveuglé- 
meat à se» volontés; soit queces prélats crussent 
qu'il suíFisoit de ne point professér Terreur, ou 
qu'ils craignissent de s'attírer Tindignation du 
prince. 

L^archevêque d'Upsal fut plus ferme ; les pro- 
messes ni les mènaees de Gustave ne purent 
jamak Tébranler. On saisit son temporel , on 
persecuta sa íamille ^ on le tint même quelque 
temps en prison dans un couvent.de Stoeldiolm^ 
sous pretexte qu'il etoit complice de la revolte 
dti faux Sténon ; enfín on n'oublia aucune de 
ces pérsécutions índirectes que lesprinces savent 
si biçn employer pour réduire dessujets opiniâ-' 
ires f ou trop fermes dans, leurs sentiments^ 

Ce prélat fut toujours inébranlaole : il ídit à 
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ceax qui le soUicitoient de se rendre aux volon* 
tés du roi , qu'il n'avoit point recherché la di- 
gniité d'archevêqiie; que Gustave s'étoit interesse 
à son élection , et qu'il ne pouvoit croire que 
te prince prétendit exiger pour reconnoissance 
qu'il trahit indignement sa dignité et son mi- 
nistère. Gustave, nele pouvant gagner, s'en 
défit habilement/ soils le pretexte honorable 
d'une ambassade : on lui ordonna de partir in- 
eessamment pour la Pologne, et le roi lui íit 
dire qu'il recevroit ses ordres et ses dépécbes 
à Dantzíck. L'archévéque comprit bien qu'il ial- 
loit sortir du royaume et abandonner sa dignité; 
il obéit òependant aveo beaueoup de soumissiòn, 
et se rendit à Dantzick avec Olaús Magnus, son 
frére : il y resta quelque temps pour attendre 
ses dépécbes et les ordres dé la cour ; mais , ne 
.l*ecevant aucunes nouvelles. de Gustave et ap- 
prenantque le luthéranisme faisoit tous les jcTurç 
de nouveaux progrès dans le royaume , il se 
rendit à Rome pòur implorer le secoors du pape % 
et pour Favertir du péril que cotiroit la reli- 
gion sous le règne d'utt prince aussi habile et 
aussi puissant. 

Mais le pape n'étoit guére en état de faire 
attention ni de donner ordre aux affaires de 
rÊglise de Suède. Ge pontifcy qui avoit une 
passion violente pour rêlévation et la gran-^ 
deur de sa (aihille, étoit entre Tannée précé- 

' Clément VIL . 
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de^te \dans une ligue que François r% roi de 
France , les republiques de Yenise et de Fio- 
rence y et les Suisses ^ avoient faite coátre Tem- 
pèreur Charles-Quint. Le hut des coufédérés 
étoit de faire déiivrer les enfants de France qui 
étoienl «n otage en Espagne depuis le retour du 
roi , de revendiquer le royaume de Naples au 
Sâint-Siége ^ de maintenir Sforce dans le duche 
deMilan^ et de défendre la liberte de Fltalie; 
en un mot , de s'opposer à la puissance de Teni- 
pereur, qui devenoit formidable à toute FEu- 
rope depuis la bataille de Pavie. 

Ce prince^ irrite contre le pape qu'il acçusoit 
d'avoir été Tauteur de cjette ligue, lui fít une 
guerre sapglante ; et, cequi fut plus sensibleà 
ce pontife que la guerre méme, il fít exhorter les 
cardinaux de convoquer un concile legitime 
pour lebien de TÉglise, qui avoit également be- 
soiíi , à ce quUl disoit, de reforme dans son chef 
et dans ses membres. Clément avoit un éloi- 
ghement extreme pour un concile]; il craignoit 
la réformation de Ia puissance papale^ mais il 
craignoit encore plus pour sa personne méme 
et pour sa dignité. 

Ge pontife avoit toujours passe pour fíls natu- 
rel de Julien de Médicis, jusqu'à ce que le pape 
Léon X, qui étoit de cette maison, le déclarât 
legitime, sur le rapport du frère de sa mère et 
de quelques religieiíx qui déposèrent qu'il y avoit 

' 31 mai 1636. 
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eu une promesse de mariàge^ témoignage un 
píeu suspect dans une aíFaire si délicate. U est 
bien vrai qu'il n'y avoit pas de loi qui exdút 
positivement ks bâtards du pontíficat; mais c'é- 
toit néanmoins l'opinion commune qu'une di- 
gnité si sainte et si eminente n'étoit pas compa--' 
tiblé avec ce défàjit; et Clément appréhendoit 
justement que Tempereur nc fit valoir ce pre- 
texte dans un concile, et qu'il ne lui donnât 
par son autorité une apparence de justice et de 
religion. 

II savoit de plus que ce prince étoit maitre 
d'un billet qu'il ávoit donné dans le conclave au 
cardinal Colonne pour acheter sa voix^ et il 
se voyoit par là en danger d'être déposé comme 
Balthazar Gossa^ appelé durant son pontificat 
Jean XXIII ^ d'autant plus que le pape Jules II 
avoit fait une bulle rigoureuse qui cassoit ab- 
solument toute élection simoniaque , en sorte 
même qu'un eonsentement postérieur des car- 
dinaux ne pút jamais Ia valider. 

Mais -Charles-Quint en vouloit nioins à sa 
personne qu'àiix principautés qui étoient atta- 
chées à sa dignité ; il ne le menaçoit d'un concile 
et il n'en demandoit avec tant d'éclat la convo- 
cation , que pour lui susciter de nouveaux enne- 
mis et póur le réduire à la fín à dépendre de sa 
volonté. Ce prince eu t bien voulu disposer des 
terres de FÊglise, qui lui étoient nécessaires 
dàns la conjoncture de la guerre pour la com- 
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múhícation du Milanais avec le royaume de 
Naples : la ligue que le pape venoit de faire avec 
ses ennemis lui fournit un pretexte spécieux 
pour s'en emparer* 

II (it entrer son armée sur les terresde TÉglise ; 
ses troupes assiégèrent et prirent d'assaQt la 
ville de Rome; eUes y exereérent des cruautés 
qu'à peine on eut pu craiadre des Turcs : le 
massacre et le pillage durèrent plusieurs jours^ 
on viola les filies dans les bràs de leurs mères 
et jusqu'au pied des autels; les monumeas des 
apotres et les reliques des saints furent pro- 
fanes par Tavarice et Finsolence des soldats; on 
jeta daus des cachots aíFreux les cardinaux et 
lesprélats de lacour de Rline, et on leur don- 
noit à tous moments mille frayeurs d'une mort 
infame^ pour les contraindre de livrer les ímL^ 
sors de TÉglise; le pape méme fút arrete et mis 
prisonnier dans le château Saint-Ange par les 
capitaines de Tempereur; et ce prince, qiíi af- 
fectoit le titre religieux de catholique^ vouloit 
le fairé emmenerjusqu'en Espagne, comme il 
en avoit use à 1 egard de François P% roi de 
FpancCjç afín de triompher presque en méme 
temps des deux plus grandes puissances de TEu- 
rope, Fujae spirituelle et Fautre temporelle. 

Gustave apprit avec une secrète joie la guerre 
que rempereur Êtisoit au pape et la prison de ce 
pontife : il résolut de se servir de cet exemple et 
de cette conjoncture pour donner le dernier coup 
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à la dignité desévéques de son royaume; il étoit 
d'ailleur9 si puissant ^qu'il ne craignoit aucune 
revolte : il avoit un nombre considérable de 
troupes sur pied qui le rendoit également redou- 
table à ses ennemis et à ses sujets; la plupart des 
pfficiers étoient étrangers ou luthérieas^ et ils 
. étoient tous également attachés à sa personne et 
à sa fortune : le sénat ii'étoit composé que de ses 
créatures y et les Danois étoient devenús^es alliés. 

Pendant que tout le monde redoutoit sa puis* 
sance ou révéroit sa grandeur^ il íit dessein de 
retirer des mains des évêques toutes les forte- 
resses qui étoient dépendantes de leurs évéchés, 
de faire faire en méme temps une recherche 
exacte des biens que^le clergé et les religieux 
avoient acquis ou usurpes depuis la defense du 
imCanutson. et surtout il résolut de faire con- 
firaaer par les états-généraux du royaume toutes 
ses déclarations et Tarrét que le sénat avoit 
rendu contre le clergé au sujet des dimes. 

II convoqua dans cette vue les états-généraut 
à Westerãhs ; il employa son autorité dans les 
provi nees pour faire élire des nonces et des de- 
putes qui lui fussent agréables ; il fit dire seerè- 
tement à un nombre d'officiers de guerre de s'y 
trouver y sous pretexte de soUiciter le p^ement 
des troupes, et il s'y rendit ensuite , accompagné 
de tous les sénateurs , et suivi d^une foule de 
oourtisans qui marquoit sa puissance et qui 
servoit en méme temps à Tentretenir. 
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Ce prince commença à faire paroitre ses in- 
tentions dans im repas ou se trouvèrent les 
évêques.9 - les séiiáteurs , lés deputes des pro*- 
vinces et tous les membres des états. Les officiers 
de sá maisQD changèrent àtable le rang ordinaire 
des séances : on donna les premíères places aux 
sénateurs séculiers au préjudice des évêques, 
qui étoienten.possession de le» occuper, et on 
donna la même préférence au^ gentilshommes, 
qui furent plaçés au-dessus des deputes ecclé* 
siastiques du second ordre ; le roi , par ce chan- 
gement^ vouloít commettre les évéques avec les 
sénateurs, et intéresser la noblesse dans le des- 
sein qu'il avoit d'abaisser le elergé. 

Les évéques et les autres deputes ecolésías- 
tiques se retirèrent à la sòrtie de table chagrins 
et inquiets <l'un tel changement : ils sortirent 
avec précipitation de la salle du festin et du 
château , et ils furent s'enferiner dans Téglise 
de Sainte-Égide. Quand ces prélats et ces ecclé- 
siastiquesse virentseuls^ etqu'ils se crurent en 
súreté^ ils se demandèrent réciproquement quelle 
pouvoit étre la cause de Tinjustice et de Tafiront 
que le roi leur avoit faits si publiquement. 

L'évêque de LiDkiõping^ qui présidoit à Tas- 
seniblée en qualité de premier suífragant de 
Tarchevêque d'Upsal , prit la parole : il leurdit 
quHls savoient par Içur propre expérience que ce 
prince ne faisoit jamais rieu de piiblic sans des 
vues secrètes et sans des desseins particuliers ; 
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queoe chaiigement, itijurteuxà leur ordre^tr^é- 
ioit que le ^gtial et le Gommenoement de plns 
grandes persécutions; queles déclarationft du rcn, 
les arrêts du séiiat ^ les entrepríses des oí&ciers du 
pritice^ sesarmées etsar putssanoe^ léur annon- 
çoient la perte de leur liberte et de la meilleul^ 
partie de leurs biens; que Gustave» sous le spé- 
cieut titt^e de défenseur de la patrie ^ udurpoit 
une autori|jé absolue et indépendanté des lois; 
qu'il Touloit s^emparer de leurs châteaux et de 
leurs forteresses ; qu'il les priveroit ensuite de 
la part qu'íls> avotent eue depuis si long-temp» 
dans le gouvernement , et que peut-être la reK- 
gion méme ne seroit pas en sureté dans cet étát> 
s'il9 ne se détérminoient à résister couragenáe- 
nietit aux luthérienSi - 

L'évêque dé Strengnáz * , qui étoit gagné pat* 
lá cour, lui répondit iq[u'on ne pouyoit à lá vérité 
veiller avec trop de soin à la defense de lã. reK- 
gion; mais en Haéme temps il insinua qu'on ne 
devoit pas irriter par un zéie à contre-teitips un 
pt^ince puissant, et qui d'ailleurs avoitsi bien 
mérité deTétat. II ajoutaqu'il étoit ittêtné d'avís 
que le clergé oontribúât d'une partie de ses Inens^ 
à la defense du iroyaunie^ et il déelara qu'il 
reméttroit vélontíers sa forteresse entre les mains~ 
du roi f qui la sauròit tnleúx conserveretdéfendre 
ôontt*'^ les etinemís de la nation que ne pòuTôit 
faire une persoune de profession ecdésiastiqué. 

• Sôtntnér. 
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V 

L'évéque de Linkiopfng ne put entendre ce 
dtseours sans índignatioii : il lui demanda, d'nn 
tón plein de zèl6 et decolére» »'il {uretendoit 
pouvoir disposer de& biens de soti église comme 
de son patrimoine , en íaveur d'un prínce héré- 
tique ^ ou du moins qui iFavorisoít ouvertement 
rhérésie. II lui reprocha même qu'íl parloit 
pltttôt en politique et en homme de cour que 
tomme un yéritable évéque. II adoucit ensuite 
oe qu^^tin discours si véhément pouvoit avoir 
d'ofFen8ant i íl le conjura, dans les termes lesplus 
pressants, de demeurer uni aveoses confrère» et 
d'agir de coneért avee eux pour la defense de* 
leurs biàns et deleurs dignités; il exhorta toute 
Fassemblée d'iiniter léur archevéque, qui avoit 
^alement resiste aux menaces et aux caresses 
de la cour« II ajouta que c'étoit dans ces ooea- 
BÍons qu'ils devoient se souvenir dú serment 
qu'ils avoient fait à ileursacre, de maintenir et 
de défendre au péril de leur vie la religiou et 
les droits de leuts égiises. Enfin il n'oublia rien 
pour tácher de réveiller en eux toute la vigueur 
épiâcopale, et pour leur persuader qu'une 
di&igrace causee' par une fermeté apostolique 
leur sergit plus glorieuse que toute la faveur de 
la cour, - 

Ce discours, prononoé avec ardeur , entraina 
les trois autres évêques et tous les ecclésiastiques 
de Fassemblée ; ou résolut de défendre con- 
stamment dans les états les biei» et les droits 
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de r%lise. Lqs évêques de Strerignaz et de 
Westerâhs, quoique gagnés par la couf , n'osè- 
rent s^opposer à nn avis qm paroissoit si géné- 
reux : peut-être même que ces deux prélats 
n'étojent pas fàcíhés que leurs confrères entrc- 
prissent à leur péril de défendre leurs digiiités. 
Ces six év' :[ues firent eutre^ux un serment 6o- 
lennel desoutenir cpurageusement les bieus et 
les priviléges du clergé contre lés entreprises du 
roi : lis en dressèrent un acte qu'ils sousotíví- 
rent et qujls firent signer à tous les vecclésias- 
tiques de Vas$eniblée ; et ils xiaçhèrçut ensuite 
cette protestation dans un tombeau dé Téglise 
même ou ils se tróuvoient, de peur qu'elle ne 
tombât entre les mains du prince. 

L'évêque de Linkiõping , non content de ces 
mesures , s'as5ura secrètement du grand-^maré- 
chal Tureiohanson. Ce seignéur, par sa naisss^nce 
et par sa dignité , ne voyoit que le roi au-dess^s 
de lui dans le royaume; mais ces avantajes étoient 
balances par son peu de mérite et par une va- 
nité excessive : il ne parloit que de sa naissance; 
et, sans çourage et sans valeur, il croyoit que 
lè public devoit trouver toutes ces -ver tus dans 
la noblesse de son origine. Laprière quejui fit 
révêque de Linkipping , d'accorder sa proteetion 
au cilergé , ftit un titr^ pour Tobtenir $ Tureio- 
hanson, ébloui de se voir à la tête dkinparti, 
lui prorait de maintenir hautement les intérets 
' de te religion et desses ministres. Ce prélat ga- 
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gna encore quelques seigfneurs de la Gothie 
oecidentale , et plusieiírâ deputes du corps dès 
paysans, qui íi'unirent pour résister aux entre- 
prises des luthériens. 

Les états s'asseftiblèrent le. lendeniain. Le 
chancelier en fit rduverture par un discours 
pressant sur les besoíná de Tétat : il representa 
à l^assetnblée , de Ia part du rei , qu'il n*y avoit 
aucun fonds établi pour payer les troupes ; que 
la plupárt des places firontiéres avoient besoin 
d'être fortiflées ;' quil y avòit peu de vaisseaux 
dans lés^ ports y et que les arsenaux étoient fort 
dépourvus : il n'oúbira pas de leur faire peur 
des désseins et des armes du roi Christierh; il 
pappela le souvenir dé toutes les cruautés que 
ce pritíce avoit exercées dáns le royàumei il 
peignit avec les couleurs les plus tristes et les 
plus touchantes Tétat affreux ét Textrême mi- 
sère ou la Suèdè êtoit rédúite seus sa domina-' 
tion: le sénat massacre, le pillage, les assassinats 
publícs , Tincendie , le viol , et tous les crimes 
les plus enormes, autorisés par un prince qui 
nè dáignoit pas même chercher des pretextes à 
sès crimes; le crédit et les récompenses des trai- 
tres, encore plús ínsupportables que leurs trahi- 
sonsf en un mot, tout le royaume en proie à 
des ennemis írréconciliables , ou à des Suédois 
perfides et revoltes , encore plu^s cruéis que ces 
ennemis. 

II leur ditque, dans un état si déplorablc, le 
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roi âèul avoit forme ie généreux dessein de de- 
livrer^sa pa^trie^ qu'il setoit exposé pour cela 
áux plus grauds dangers; quUl n'avoit jamais 
ménagé son bien ni sa vie pour lear defense; 
qu'on n^ignorcHt pas qu^il avoitengage toutesles 
terres de sa maison pour soutenir la goerre oontre 
les Datiois ; que la Suède avòit e^fio ttíompbé de 
ses^ennemís par ia valeur et la bonne coudúite 
de<?e prinoe; jnaisquecesmémesennemíâsi crueU 
étoient présde rentrer dans le royaume avec tou- 
tes les forces de Fempereur , ú on ne se mettoit 
de bonne heure eh étatde leur résisterv U ajouta 
que le domaine de la couronne étoit si diminiié 
par les usurpations du clergé qu'à peine lés reve^ 
nuâ suífísoieat-ils pour Tentretien de la maisoD 
du prinoe; que les gentilshommes se trouvoienl 
égialenient ruíués poic les fondatíons indiscrètes 
de leurs prédécesseurs ; qu'on n'ignoroít pas que 
rÉglise de Suède possédoit seulé plus de biens 
que le roi et que tous les autresélats da royaume 
ensemble;,queles évéques avoient toujours &it 
serviria religion à leurs intérêts et à Fétablisse- 
ment de leur autorité; qúHls s'étoient rendus 
maitresy par des moyens peu legitimes, des 
meilleurs fíefs et' des principales forteresses; que 
ces prélats, de vénus par lã »iite des t^emps plus 
riehes et plus puissants même que leurs souve* 
rains^ s%tmeut souvent revoltes cantre ces prin* 
ces; qu'on savoit qu'ílà avoient cause par leur 
ambition toutes les guerres civiles et ^trangères 
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qui a¥OÍò.Dt dé^lé la Suède tour à tour depuis 
prés de úx vingCs.ans;. que plu^d^una foÍB ils 
avoient appelé renfiemi dans le royauine; qu'ils 
raYoieDtintrpduitdansleurs fortef*eg8es^ etqu'ils 
a^aToient jamais épai^né dí trahis0fi tiipepfidie 
pour Êiire réussir leurs revoltes. , 

Que le séuat > qtíi co^tioissoift lejs besoins de 
rétat^ et cpmbien la puis^anee excessive e^ l^s 
grandes ridbe^ses des évéques étoient préjudi- 
eiablea au repôs de Ia Suèále, avoit judideudc^ 
mént ordonné qu'an emploieroit les deuK tiers 
des dimes pour Ventretien et la subsiâtaiiee dés 
Croupes; que le roi demandpit aus états que les 
déclaralions qtt'il avoit rendues, et rárnk du 
eánaty qui n'avoit pour but que le soulagemeut 
du peuple^ fusseni confíirmés; qixe les eoelésias- 
liqiateset le^ ri^igieuK reodèasent incessammeai; ^ 
«oitaii doflaaaínedu princeou à la noblesse^ ecà 
toús lespartículiers, les t^feset les bieas qu'ils 
l^^écendôieutleur avoir/étédo^nés depuis le règrie 
et la defense du roiCaiiutson '$ qu^ilsfusseotobli- 
,gés de contríbuer eomme les séculiers à Tentre* 
tiea des troupes , à proportion .de leur aacien 
d&maine et de ieurs aequtsitiofis .; que les é vilques 
a'usurpasâeiit plus la suec^sion de Ieurs ecdijé- 
siaMiques> ice qui íuinoit ii^sensíbiement les 
laeiUeti^t^ £ãitoUles du royf^una^ ; que ees prékts 
reiu^nçassent aui^ droit^ d'dn6i^iide et de ckhi&s- 
eatiaii; qu'il^ fM«ent eondaninés ^ remettre 
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incessamineiit entre les main^ du prince lêurs 
foFteresses j qui ne servoient soUYeniti|u'à donner 
rétraite aux séditieux et aux revoltes, et enfin 
qu'on exclút p^ur totijours ces prélats du sénat, 
sansqii'il leur fôt jamais permísdansla suite de 
se mêler du gouvernement. 

Le chancelier n'eut pa:S pjius tôt.cessé de parler, 
que réyêque de Liukiôping prit la pal^ôle. U dit 
qu'il n'étoit pas aurpris qu'on propoisât si hau- 
tement de s'empaFer des biensde FÉglise, puis- 
qu'on autoiisoit les lutbéríens qui attaquoient 
la religion méme; qu'il déelaroit aux états qtt'il 
étoit resolu^ avec tout le clergé du royaume, de 
defendre constamment la foi et la, religion catbo- 
lique > et qu'iis ne cot^sentiroient jamais de ceder 
de leurs biens, ni de relâcher de leurs droits et 
de leurs pri viléges , sans un ordfe exprés du pape , 
qu'ils reconnoissoient pour souverâ.ki dispení^- 
teur de tous les biens de TÉglise , xoimne íl etoit 
le juge iníaillible-sur les questions d§ foi et en 
matière de religion . ■ ^ ■ 

Le roi , surpris de la fermeté de <;et évêque , 
se tourna vers les sénatéurs et du côté ik la 
noblesse , comme poar engager quelque sei- 
gneur à répondre à ce prélat. Turéiobanson se 
leva aussitôt , et, au liéu d'entrer dans TintOTi- 
' tion et lesintéréts du prince, il lui dit fièrement 
qu'on ne pouvoit trop louer le zele de révêque 
de Linkioping, et qu'il souhiaitoit que tous les 
Suédois défendissent avec autant de courag^Ja 
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foi cátholiqueat la libeHé de la nation. Les évé- 
<jues et tout le clérgé applaudirent hautetnent 
à ce discours , et ils fnrenl âputenus par plu- 
&ieurs deputes de laGothieoccidentale, qui plai- 
gnoíent secrètenieiit la perte de rancienne reli- 
gion^ mais qui n'avoient osé^ par la crainte du 
roi , dire librement leur avis. 

Gustave ^ surpris et irrite du discours de Tu- 
reiohansòu et des applaudissenients qu'il avóit 
reçus , se plaignit du peu de respect et de Tingra- 
titude cips Suédois. U leuK reprocha qu'ils n'a- 
voient jamais su se passer de róis, nien souffrir 
quand ils les avoient urije fóis élús. U leur dit 
qii^il n'ign0roít pas que ses déclarations contre le 
dergé et Tarrét du sénat au sujet des dimes lui 
avoient faitplus d'enixeinisdansle royaum^^ qu'il 
n'en avoit parmi les nations voisines ennemies et 
jal ouses du bònheur de la Suède. U ajoi^ta quMl 
étoit bien instruit qu'il y en avoit pltisieurs dans 
Tassemblée qui , suivaiitleproverbe suédois^vou- 
droiéíit lui avoir vii le fer d'une hache enfoucé 
dáns la tete/quoiqi|e pf^rsonne ne fut assezhardi 
polir en osepprendre le manohe; qu'ils se trom- 
pòient fort s'ils se persuadpientqu^il fut monte 
siir le. trone éòmme silr un théâlre , pour y re- 
présenter seulement le personna^e de roi ; il leur 
declara qú'il voúloit être obéi^ et que, dans |a 
cbnjòncture presente, il avoit be$oin d'uneauto- 
rité absolue pour résister aux enirepríses et aux 
desseins de TEmpereur et du roi Christiern. 
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Que $i robéi$s{i.noe et la 9oumi$sioii> qulii exi^ 
geoit leur paroisaoient injiuites, ilátoit près^de 
renoacer à don élection; qu'il demaíndoit fiaalo^ 
m^at qu'oa le dédoipmageâtdesdépeúses qu'il 
ávòitfaites pour la defense de Tétat depuis qu'il 
étoit chargé du gouvernement, et qa^après cela 
il les laisseroit jouir tranqúillanent da fruit de 
seâ Yictoíres, et qu'il donitoit sa parole de sortir 
du royaumeeCde n'y m^ttre le pied de sa iFÍe. 
La douleur et laeolère luiiireat yerser quelqnés 
larmes malgré lui en finissantees mol;%,. U sortit 
braaquemeat de Tassembléip , et il se xiet^i^ dans 
le cMteau , suivi des prineipaiix offipiérs de sps 
troupes^ qui le pressoièiit de pe reodre makre 
absoiu du gouvernement^ et qkilui offiríreot 
d^exéeuttív ses ordres sans attetidre les delibéra- 
tions ni le consenteti^nt des états« 

Lediahcèlter resta dans rassemblés pour étoi- 
pêeher quW n'y prit en T^bsenee da: jt>i des 
résolutions contraíres afies intérát^;, miie oune 
decida rien oe jour^à. Les sénatears aéccdiers et 
les.prtncipaiK seigneurs , effluyés^de ia ooléireet 
de la retraite de Gustave, se leróreitt, auesiiát, 
CQmme s'ils eussent eraint d'étre vujs areb d^s 
gens qui n'éCoieat pas de l'avis du priace. Les 
évéques au ooi^tréúre, tout ]e olergé. Ia plu- 
part des seigneurs de la Gothie occidentale^ «t 
toutè la populaee de Westerahs , vecondui^pireiít 
Tureiohait^oti comme en triorapbe jiftsqii'á soti 
logis. 
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Ge seigneur, ébloui de leurs applaudisse- 
mènts^ he pouvoit cacher la joie qa'il avoit de 
se vôir à la tété d'uii parti qu'il cròyoit formi- 
dable au roi ; 11 se flattoit de régner dans les étato 
et d'eD prescrire à son gré tòutes les délibéra- 
tion5« D rentra dans sa maison au sou des trom*- 
pettes et aiv bruit des tambòurs et des tim^ 
bales ^ fier et content du suocès qu'il croyait 
avoir remporté y sans songer que les favoris du 
peuple ne durent pas long^temps, et qu'il est 
toujours dangereux pour un grand seigneur 
de sortir avec avantage d'une affiiire ou il sem*- 
ble que rautorité du prince a été peu eon*<' 
sidénée. 

Les états se rassemblèreut le lendemain. Oti 
emp>loyala jouniee etitière eu des contestatiouB 
reciproques : Olaús Petrt íit un nouveau défi au 
docteur Oallus ; mais leur dispute n'eut point de 
suite^ parce que celui-^i vouloit traiter les .ma*^ 
tières controrersées en latín etd'une manière 
seolastique; et qu'(Maús s'opihiâtroit à parler 
siiédoís y comme une langue également entendue 
de tou6 les deputes de& états% L'assemblée étoít 
partagée en deus partis i les uns déléndoient les 
bienset les privilégesdu<elergé avec d'autantplus 
d'ardeur qu'ils étoíent persuades que la conservar 
tion de Tanciemie religion en dépendoit; et les 
autres^ qui regardoient les opiniòns de Luther 
comme une chose indifférente tant que r%lise 
ne se serok pas expliquée dans un concite géné- 
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ral , vouloit qu'on se soumit sans restriction à la 
volontédu/Foi. 

Le chancelier représentoit íncessamifaent aux 
principaux deputes , que les royaume» ue sé de-, 
vôient pas gouverner par les maximee des prê-^ 
três ét des moines^ qui ontdesintérêts difiSsrents* 
de ceui^ de 1 etát , et qui reconnoissent méme un? 
prince étranger poursouveraín, dans la persoune 
du pape ; que , suivant Texígence des temps et 
du bien publtc, le saltít de rétat.devoit êlire la* 
première de toutes les lois^ et que toutes ies 
autres constítutioiis humaines a'étant (aites que 
pour rentrètien et la oonservation dieja aociété 
civile , le prince et le souverain magistrat devòit 
être maltre de les dianger suivant le besoin et 
Ia disposition de cfaaque nation; que la plupart des. 
eeclésiastiqu^ et desmoiaes tiraient àeux toiis 
les bieus du royaume sous différents pretexte'^ 
de dévotion ; que les évêques , par la qualíté 
qu'ils prenoient d'umques héritiers des prêtres , 
ruinoient tous les jours leife meilleures familles; 
que cesprélats^ àtitrede succe^ssioní> d'ai2iende 
ou de confiscation^ s'emparoient insensiblement 
de tous les biens de Xétát , et qu'ils méttoient 
ensuite tant d'u^u]£'pations diíFérentes à couyert 
de toutes lés recherçhes, soús lé nom de bíens^ 
d'ÉgUse; qu'ils épouvantoient par le fantòme dfe 
Text^omniunication ceux qui pourroient justei 
ment se plaiiidre de. Içursinjustice^, et qu'ila 
a()pèloient hautement hérésie une opAnipn conr- 
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damnée comme hérétique par le pape, qu'ils 
ne regardoient cependant coçime infaíltiblç que 
lorsque rinfáillibilité étoit conforme à leurs 
intérêts. 

L^ chancélier y par de semblables discours et 
même par des voies d'autant pias súres qu^elles 
étoient cachées, ramena insénsiblement Ia plu- 
part des deputes dans le parti du roi : on gagna 
même plusieurs ecclésiastiqués , sous pretexte 
qu'on ne vouloit point toucher à la religion , 
et qu^il ne s'agissoit que d'une aíFaire purement 
temporelle; on leur íit part de Ia puiá^áhce et 
du ressentíment du prince dans le méme temps 
qu'on leur insinuoit qu'une résistance trop opi-^ 
niâtre n'étoit pas éloignée d'une rebellion et du 
crime de lèse-majesté. 

Gustave étoit déja assuré de la meilleure par- 
tie de Tassemblée /que Tureiohanson se (lattoit 
encore de Ia puissance de son parti : il ne parloit 
que de faire brúler tous les hérétiques , et il de- 
mandoit surtout avec beaucoup d'instance que 
les états físsent une loi qui déclarât les luthériens 
íncapables de parvei^ir à la couronne^ dana Ia 
vue de donner une exclusion formelle à Gustave y 
et d'avoir un titre pour s^opposer à la cérémonie 
de son couronnement ' • L*aíFaire fut agitée avec 
beaucoup de chaleur dans Tassemblée ; chacun 
parloit selon soij intérét ou son inclination, lors- 
que révéque de Strengnáz , qui étoit gagné secrè- 

* Loccenias, lib. VI, p. 270. 
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fiement par la toutt^lemandft la liberte deparler. 

Ce prélat n'eut pas plu» tòt pbtenu audience^ 
qii'il représentaaux états qa*il étoit surpria qii'il 
y eut des gens dans Fs^sâemblée qui osassont trai- 
ter si publiquement de Uabdication du roi, 
presqúe en présenoe de oe prince et sous le canpn 
de spa châteaii« II leur ditqu'une affaírQ de 
cette impor tance ne se décidoit pas par cabale 
et á Ia pluralité des yoix ; qu'on en voyoit plur- 
sieurs dans les états qui se aignaloient dans Fas- 
semblée comine dans un champ ()e bataille ^ qui 
auroiint peut«étre bien de la peine à soutenir 
séulement les regards et la présence de Gustave- 
s'il avoit les armes à la main. U leur demanda 
quelles. íbrces ils avoientà òpposer àce prince, 
qui étoit maitre de toutes les troupes ; et en cas 
méme qu'il voulut bien abdiquer, s'ils ayoient 
les fbnds nécessaires pour le dédommager des 
fraia immenses qu'il avoit fi^its pout la defense 
de rétat. 

II ajouta qu'il n'étoit pas si aisé de compter 
avec un grand capitaine qui étoit à la tête d^un^e 
armée considérable^ et qui retiendroit méme la 
sotiveraine puissanee tant qu'il lui plairpit, 
eon^me pour gage du paiement; que d'ailleurs ils 
se trompoient grossièrem^sut sHls se flattoient 
que la Suède , sous un autre, prince ou sous une 
autreforme de gouvernemént , pút résister long- 
lemps à tant d'ennemis dont ellé étoit en virou- 
née ; que tous les gens habiles sayoient bien que 
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Ia piíifisance et les forces du royaume étoieot bien 
pliitdans la personne du roique dans sa dignitéi 
qne oe prinoe ne fôroit aucune démarche pour 
desoendre du trône^ qui ne servit en mém€ temps 
pour y faire monter les rois de Danemàrk 
Ghrísliern ou Fríderic; que la crainte seule de 
sou courage et de sa valeur tenoit èn respect tous 
Icts ennemis de la natioa. 

Ge prélat dít encore qiie , quoique lé roí parút 
peu íavorable au clergé^ cependant la force de 
la téríté et Taífetítion sinçére qu'il avoit pour le 
bien de Tétat Vobligéoieiít d'avouêr que le salut 
du royâume ^étoit attaché à la personne de cè 
prínoe ^ qii'il cS^nrenoit qu'on ne pouvoit trop 
louer le ;zèle du grand-maréchal ^ et que tout le 
dergé et les religieux lui avoient d^étroiies obli- 
gations; mais qu'on n'ignoroit pasaussi qu'un 
z^ trop outré causoit souvent de grands mal- 
heUrSy et qu'il croyoit qu'il étoit plus à propôs 
dVibandonner quelquea droits et de relâchçr 
de.leurs priviléges dans uneconjonctureoucela 
étoit si nécessaire pour la .defense de Tétat, 
que d'irriter, par trpp d'attachement à leur 
intérét^ un prince également puissant et néces- 
saire; qu'au reste , il n'étoit pas permis de soup*- 
çonner le roi d'ayoir changé de religion parce 
qa'il ne feisoit pas bruler tous ceux qui s'ob&-* 
tínoient à prier Dieu en suédois et dans leur 
lafigué naturelle; que ce prince s'étoit explique 
plus d'une fois de vouloir persister dans la reli- 
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gíonxle ses pères; qu'après tout Ton étoit obligé 
d'avouerque les moines avoient introduit dans. 
rj^ise, sous Fapparence de dévotíon y ptusieurs 
superstitíons qui défigurpient entièrement le 
christianísmé ; que le roi^ avec le secours des 
plus habiles gens de son royaume, pouvoit 
corriger ces abus sans qu'on pút laccuser de 
toucher à la rejigion ^ comme il pouvoit juste- 
ment s'affranchir de la cour de Rome sans 
cependant se séparer de TÉglise romaine. 

Le discours ^e ce prélat fít d^autant plus d'ef- 
fet dau^ les états , qu'il étoit moins attenda 
d'une personne de son <5aractere^ les évêques 
et tout le clérgé en frémissoient^ d'indignatíon ; 
inais presque toute Tassemblée lui applaudit 
hautement : il sembloit que le discours de cet 
évêque eút dissipe tout d'un coup Fenchante- 
ment qui les ayoit teiius si long-temps opposés 
aux inténtions du roi : on^ se reprochoit Tab- 
sence de ce prince comme un crime et un grand 
malheur; on se pressa de lui donnér la satis- 
faction qu'il demandoit, pour avoir celle de le 
voir plus tôt à la tête des^états. On dressa aus- 
sitôt une déclaration conforme à ses inténtions^ 
malgré les clameurs et toutes les oppositions 
du clergé; on fit méme entendre au grand- 
úiaréchal quHl n'étoit pas sur poiír lui de faire 
tant de bruit dans Fassemblée * . Les deputes des 
paysans^ qui croyoient qu'il ne s*agissoit que 

» PufFendorf. 
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d^une affaire purement tèmporelíe ^ júrèrent 
hautement qu^its mettroíent en pièces le premier 
qui 5'opposeroit aux intentidns du roi. Tureio- 
hanson et les âeignçurs de la Gothíe occidentale^ 
épou vantes de ces' menaces^ prirent^lé parti de 
se tairè et de se retifer.' ^ 

Les états ordonnèrent enfin , par un acte so- 
lennel^ que les évéques remettroient incessam- 
ment entre les inains d^sVoíHciers du roi leurs 
forteresses, et qu'ils congédieroient les troupes 
et les garnisons qu'ils entretenoient ; que ces 
prélats ne pòurraíeút pias étre admis dans le 
sénat , parce que cela les empêchoit de vaquer 
à feur ministère; qu'ils ne priveroient pluá les 
héritiers legitimes des ecclésiastiques de leurs 
suecessions ; qu'ils ne s'áppliqueroient plus les 
amendes ni les coníiscations ^ qui étoient des 
droits de la cOui*onneVqtt'on emploieroit Tar- 
genterie superflue des églises et les cloches inu- 
tiles polir payer la régence de Lubeck; qu'on 
réuniroit au domaihe du prince tous les biens 
ecclésiastiques que le clergé avoit acqúis par des 
fondations faites depuis la recherche et la de- 
fense du roi Ganutson; que Ia noblesse pourroit 
i^etirer les biens qu'elle avoit engagés à llÈglisç, 
en payant le príx de Fengagement ; que les deux 
tiers des dimes dont. jouissoient la pltipàit des 
évéques et des abbés seroient mis en sequestre 
pour la subsistahcé des troupes , tant que Ton 
pourroit craindre lá guerre dans le royaume ; 

IV. .JO. 
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et que^ c|ans la paix^ on emploiçroit Qe9 bieos à 
rétablissement et pour Tentretien de» écoles pu* 
bliques , et pour fonder des hôpitaux daos tou- 
tes les proyinoe^; qu'oa puniroit rigouireuae- 
ment ceux (Centre le clei^é qui entreprendroient 
d'excoinmunier quelqu'ua pour des intérêts pu«-> 
rement temporels ; que les magistro^ts. réprime- 
roient les courses yagaboodes des religíeux men-' 
diants , et que le roi disposeroit ^ selou squ bou 
plaisir^ de tous les pritiléges du clei^é. Le chan- 
oelier fit insinuer habilement, dans la luême dé- 
claratk>D> qu'on établiroit dans toutes les églisse» 
cou^dérables des bommes savauts et vertueux, 
qui expliqueroient au peuple la puré parole de 
Dieu : ce qui ^iguifioi^ , dans le langagè de ce 
temps-là| qu'on aQtorisoit l^i prédication du 
luthéranisme. 

Cette declaratiou ne íut pas pliis t^t dr€>ssée 
quQ tous les deputes la signèreut; les évéque» 
même^^peu unis eutre eux^ les uos gagués par 
la eour^ et les autres intimides »« furent con*- 
traints d'y souscrire, quoiqu'ils vissent bieu 
qu'ils signoient peut-étre Tabdication de lenrs 
diguités y et méme un article eontraire à la reli- 
gion catholique : les états prièrent le chaucelier 
et le docteur Olaús Petri de vouloir bieu la por-^^ 
ter au roi, et ils les chargèrent d'assurer ce 
prince qu'il ne trouveroit jamais dans le& états 
aucun obstacle à ses volontés. 

Gustave, les ^yant amenés au point qu*il ^u* 
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liaitpiif;/se retídil dans Fassemblee : H fit reuier^ 
çier Iç^ d^puté^ par le chancelier^ de oe qu'en-^ 
fin ih avoient pri$ des resolutions utilios et con^- 
formes aux besoinB du royauiaáe; il les fit assurér 
qu^OQ ménageroit le peuplé dans la suite, avéc 
degrands égards, et qu'il espéroit qu*avec le 
seeour^ seiiil quHIa venQieqt de tui aee&rder^ Ia 
Suéde n'auroit rien à craindré die ses ennemis; 
i\ eongédia ensuite rasseínblee, aprês avoir as»- 
suré de aa reeonnQissance ceux d'entre les dé<^ 
putés qúi avoient porte sés idtéréts avec le p)ès 
de ehaleur dans les états. * 

Oustave, par eette déclaration > se trouva ina> 
ire, pour ainsi dire, de lá religiòn et des bíéns 
de FÈglise ^ il partit à la léte d'uti eorps de cor 
valerie , pour fairé exécuter lui-méine Tordon^ 
naiice des états; il parcourút stiocessiTement 
toutés les proviaces du ròyàumé, aceòmpagné 
<I'01aíis Petri et de plusieúrs autres doeteurs 
luthtTiens qu'U faisoit prêeher en sá présence 
dans les principalèséglises; il se faisoit apporter 
<en mame temps les titres de tous les biens ec*- 
clé^iastiques / qu'il réunissoit sur-le-champ à 
«on domaine , et il restituoit aux aneiens pro^r 
priétaires ou à leurs' héritiers les biens qui ve- 
noient des fondations íaites depuis le règnè du 
roi Ganutson ; il retira par ce moyéá pim def 
deux liers dea revenus dti dergé et dés relii- 
^eiix, eton compta jusqu'à treise milie |terrès 
éu fermes considérables dont il s^empara r il 
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en reuni t tine partie à son domaine, et desau- 
três il en gratifia ses créatures et les principaux 
capitaines de son armée; il tira én même temps 
de grancbs sommes de taute l'argenierie des 
églises qu'il fit fondre^ et dont il remplit le tré^ 
sor public. 

Le vayage que oe prince venoit de faire dans 
jes |M*òYÍn€es ácheva de ruiner la religion ca- 
thotique; on faisoit ouvertement la guerre aux 
relígieuir et au clergé , daiis la vue que la re- 
ligion tomberoit tl'elle-méme par la fiiite ou 
par le changement de ses ministres. On ne mail- 
quoit point de pretexte, dans un temps méme 
ou il n^en falloit point, pour chasser de leurs 
bénéHces ceux' qui vouloient persévérer dans 
rahcieune religion; 

La plupart des cures et des autres bénéíieiers 
professèrent publiquement le luthéranisme pour 
conserver au moins leurs maisons et une partie 
tle leurs benéfíces; il n'en couta à; plusietírs 
d'entre eux que de se marier et d'intrôduire 
dans leurs églises le service divin en langue 
vulgaire . ce qui étoit la marque la plus as^urée 
<]u'on avoit embrassé le luthéranisme. L*éveque 
de Línkiõping se retira en Pologne; les autres 
prélats , caches dans leurs maisons , n'osoient 
presque faire aucunes fonctions de leur mini»- 
tère, dé peur de s'attirer de nouvellès persécu^ 
tions; ils attendoiént servilement ce que le prínoe 
ordonneroit de leurs personnes et de leur^digni- 
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lés, ilQujaursprêts à luí obéir» et plus inquiets 
du cbangement qiii'tl fai^oit dans le temporel de 
leurs églÍ3<ss que dans la religion* U.n'y eutque 
révêq^e de Skara. qui , peu vèrsé dans les ma- 
tières controyersées entre les . théologiens des 
deux part;is , résolut de défendre , les armes à 
la main, S9..dignité et les biens de son églíse: 
il eiigagea (lans àon dessein Tureiohanson et 
plusieurs seigneurs4Íe laGothie oocidentalé^ qui 
tâehèjTçnt de faire souleyer la province; mais les 
paysaosy prév^us.d'estime et de respect pour le 
rqi , refusèrent de préndre les armes, et révêqtf e 
&e vit méme abandonpé par tout $on chapitre , 
qui faisoit p^roitre ];)eaucoup de peodiant pour 
les nouvelles opiniçms^ . 

Lat plupart des moines abandonnèrent letirs 
eouveiits^ les uns par libertinagç^ et les autres^ 
pour n'avoir ^lus .de subsístance réglée; ceux 
qui perséverèrent dans (a religion se retir^rent 
parmi les Dalécsu^liens, qui s^etoient declares 
ouyertement contre le luthéranisme , et ils por* 
tèrent chez ces peuple3 leurs plaintes et leur 
misère. Ge^t, comine je Tai dqjà dit, une pro-» 
ylnce éloignéq au nord de lai.Suède> peupléé 
d^habitaiits grossiers et ignorants , zélés cepen- 
dant pour TanqienRe religion /à demi sauvages^ 
acooutumés à une vie dure , et par. là.propres 
à la guerI^e|,mai^ incapablesde discipline. Toute 
1^ province étoit remplie d'ecclésiastiques , de 
religieux, de séculier&, de vieillards , et méme 
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de finnaies chat^éas de pelits ^i£uits^ qtii ávoieiít 
abandonné leurs maisofis^ et qui erroient datos 
ces montagnes, plutôt quc d^embrasser lé lu- 
théranismer Les Dalécarliens , touchés de leurs 
plaintes , et irrites^ à leur tour de Toir de nott^ 
veaux pasteurs dans leurs églises ^ òu que les 
ancíens changeassent les éérémoníes ordinail^es, 
prirent les armes avec faéaucáup de ftireur ; les 
prêtres et les moines se joignirent à eiim y et 
tous les catholiquçs et les mécontents sejetèrént 
dans le même parti > les uns par 2:èle potir TaH-í 
ctenne rôligion et pour défendré les bieils dé 
rÉglise^ et les autres par ressentimeM contre If 
rot| et pcmr n'avoir pas «u la part T]ti'ils préten^ 
doient dans ces dépouiiles eedésiastiquès. 

L'évêque de Skara ^ ayant appris les moOve-- 
melits de la Italécarlie , se rendi t seelrétiôiâetlt 
dans cette province et dans r|rin^e des rebelles i 
il itoit dcecompagné du .grand^ marechal et dà 
plusieurs gentilshommes de la Gothié oceiden^ 
tale^ qiii s'^toient engagés dé ne põint mettti^ 
les armes bas qu'ils n'eussent obteiíu le réta^ 
Missement de la religion ; ils furent reçus àtec 
de grandes acclamations par les Dalécarfiens , 
qqi déférèrent le commandement de toutes íéurs 
troupesàTureiohanson. Ce seigtieur avoit trois 
enfants; les deux aliiés étoient auprés dâ roi, 
et le troísième étoit grand-préyôt^ de régfllsé 
d.'Upsal. Celui-ci, ayant appris que sonpère 
étoit à la tete des rebelles , répandoiit daâs toulê 
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1'Uplandie des m^mft^és ecmtra le roi^ dáns 
lesquek il exhortoit les peu{^es à prendre les 
armes pour venger les injures faítes aux au*- 
tels; il se mit ltii-*même à la téte de quelqucis 
trqupes^dans la vue d'engager les peuples par 
8Dn exemple à se souleiser. Le grand-maréchal 
écrivitrà sé9'deux autres enfants de se dérober 
secrètement de la couir et de joindre íeur frère^ 
Ou de se rendre auprès de Itlí avec ce qu'ils 
pourroieat lui amener de leurs amis. Ges deux 
jeunes seigneurs n'apprirent qu'avec beaucoup 
d'inqiiiétude et de chagrin la revolte de lèur 
fere; ils se yoyoient rédiíits^à se déclarer contra 
lui ou contre leur souverain ^ et il falloit qu'ils 
choisis9eiit entre deux devoirs^ qui leur parois- 
soient également indispensables. 

La fídélité pour leur éouvei^ain Temporta sur 
ce qti'ils deroient à leur pèi^e , j^t hième à la re* 
ligion : ils jugèretitquedansuneaflyre ál'état 
i^ devoient se tenir unisàrautorité souveraine^ 
et que 4a différence d^ culte n^étoit pas uu sujet 
suffisftnt pour se dispenser de Tobéissance qu'o|i 
devott à son prjinoe legitime ; ils erurent méme 
qu'eii yattachaut au service et au parti du rqi 
ils pDurroient obtenir la grâee de léur père , et 
qu'il étmt plus à propôs de se mettre en état, , par 
leur fídélité , de faire pardontier un crime d'état 
que de s'en rendre coupable djins Tespérance 
d'une tneilleure fortune. Ces deux jeunes seir- 
gomirs portèrent leurs lettres au roi , et il6 pro- 



296 RÉVOLUTIO»» 

testèrent qu'ils étoient précs à exposer knr víe 
pour son service. Gu^tave lea reçut fort bjen ét 
leur promit de Temploi^ il fit semblant de n^étre 
pas surpris de ces nouvelles et de n'en nea ap- 
préhender; il ne iit même en apparence aucun 
mouvement poUr se mettre ep état de combattre 
les revoltes : il disoit qu'il vouloit éviter úe 
prendre les armes pour n'être pasobligé defainB 
combattre ses sujets les unscontre les autres, et 
x{u'il espérótt sans cçla didsiper cette irévolte par 
ladouceur. 

Cepêndant il ne perdoit point de .temp& pour 
faire fíkr secrètemeixt ses troupes pan difierenU 
endroits sur les frputières de cetie pro vince f afiii 
d'étre tput d'un coup en état d'obliger les luútihs' 
à rentrer d£|.ns leiír devoir par la crainte d'étre 
punis : d'ailleurs , sur les premières^ nouvelles de 
Ia réyõlte ^ il avoit envoye quelques personnes de 
Ja cour quL avoient des habijtudeaparmi lesjhé- 
con^tents, etqui étoient oonnus des Daléearliei^y 
avec ordre de tâcher de ramiener les uns et les 
autres à leur devoir par la doueeur* Ses agents 
s*adressèrent.d'a'bord à 1 evéque de Skam, ^Jti 
grand-m&K^échal y et aux autres mécontents qui 
s'étoieht joints aux Dalécarlieiis; ils tâc^èrent 
de gagner les principaux par des oíFres avanta- 
geusesy mais ils ne reneontrérent que de lopi-^ 
niâtreté dans cçux qui avoientquelqúe mérite; 
et ceuxqui vouloierit bien. traiter avoient si pêu 
dôconsidératioadAinsle parti et tant4<^.pFét€íii^ 
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tions^ qu'i|s ne cPUretil pas ks devoir acheter si 
cher : ils réuissirent mieax auprés dei Dalécar- 
Ueixs ; ils obligérent ces paysans d'envoyer des 
deputes à la cour, sur Tespérance dont ils les 
flatterent que Gusta^e ne refuseroit rien á des 
gens à qui il de^oit toute sa glaire et sa couronne., 
mais en efiet pour lesi amuser ^ aíin quHls se titis- 
sent moins s^r leurs ^rdes. . 

Les deputes des Dalécarliens , séduits par les 
manières timides, en apparence dont le roi dis- 
simuloit leúF revolte, erurent prescrire à leur 
gré toutes les oonditions du traité : ilà demándè- 
rent avec beaucoiip de hauteur , au nom de leur 
proyince et de tous les catholiques du royaume , 
que le luthéranistoe íut puni en Suède cx>mme 
un crime eapital, que Ton casaât le mariage des 
prêtres et 4ês moines , qu'on restituât les cloches 
et Tai^enterie des.églisesç qu^on fit brúler, sans 
dístinction et sans %ards pour personne, tous 
ceuxqui seroient convaineus d^avoir mangé ,de 
la Tiande dans les Jours défendus^ que le roi 
s^engágeàt; suivant Texemple de ses prédéces- 
seurs^ à ne passer jamais la rivière de Brune- 
beek, qui separe leur province dela Westmánie> 
sans leur avoir donné des ôtages pour la súreté 
de leurs príviiéges, et surtout que ce prince et 
se$ cpiirtisans reprissent Vandienne manière de 
s'hábiUer, sans emprunter davantage lés oxodes 
eties parures des étrangers. 

Gustave flatta cesdéputés de Tespérarice d'.ob- 



TCfS REVOLUTIOIÍS ^ 

tehir une partie de leiírs demandes/ pendant 
qu'il se 'díspòsoiit toujourd seorétement à ies 
surprendre avec toutes ses forces. II n'eUt pas 
pluâ tôt appris que ses troupes étoient arrivées à 
une journ^e du rendez^voiís quHl leur âvoit 
marque, qu^il ren voya Ies deputes , et ti leur or- 
donna de dire à leurs eotaipatriote£rqu'il ne savoit 
poínt compqser avee ses sujets, et qu'ils eussent 
à Sô trouver eu armes dana la plaine de Tuna 
pour y reeevoir la bátaille qu'il étoit rósolu de 
leur presenter à la téte de sen àrmée» òu qu'ik 
chassa^sent Ies méciontents de leur province, et 
qu'iis vinssent desarmes lui demauder pardon ; 
sinou qu'il méttrDit tout dans leurs Tilláges-à feu 
et àsang. .. , 

U parti t en méme temps eu poste polir se 
rendr(& à la téte de ses troupes. Les Daléearlietis 
et Ies mécontents furent également surpris de la 
diligence et de la résolútion de ce priíioe : au 
seul bruitde l'apprócíhe.du roi , laterreur*6£ ladé- 
fiance se répandirent dans leur arméè « Tureiolian^ 
òon et eeux de son parti eráignoient que Ies Dalé- 
carliens ne fussent gagnés secrètement , et quUb 
n'ettS6ent faitleur paix f en partioulier àux dé^ 
pens de leurs têt^ , et ces paysians apprékes^ 
doient réciproquemeiít d^étre abándónnéstáe ees 
seigneurs ; ils s'ob8ervdient mutuell^nent, ét Ia 
crainte d'étre ennemis les rendit inseusibleiíieht 
énnetnis. 

L'évéque de SJcara et Tureiohanson/ ne sê 
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croysnt pas en db^âlé dans le isamp des Dalécar- 
Uensy se sauvèrent seerèfôment en No^wégç , 
d'oi!i ih se renâireDt dans les Pays-«Bas auprès de 
Ghristiernr tesaulres méeontents^ épouvàntés de 
leuf íiiite^ se dtôsipèrent chacfutí lie leor côté. lie» 
Dalécarliens ^ se voyant saiis diefs^ prirent le 
parti d'obéir et de ^e soumetlrê : ils pássèt*ent 
daos la {Jaine de Tuna> oú Gustáve le6 àttendóit 
à la téte de Súa arkpée; es prince le^ ât errve-r 
lopper par saeayaleríe, il commanda eti méme 
temps qu'on lai nompnát les ehèfs de la révúlte 3 
le3 >paysans , saisis ée frayeur , ne les eurent pis 
plus tòt indiques^ que cepríni^eleuríit couper la 
téCe Bui^Ie-champ j^ afin d^arréler y par unexem- 
{de et une sévérilé néeessaire , riiumeur èládl-^ 
tíeuse et inoonátante de ees peuples. Cest ãinsi 
que, par un artífice tnínòeent et une . vjgUdhôe 
louable, il jsutf apaiser une grande revolte san^ 
qa^il eu coútât de sang à ses sujets , et i^alis dtihi^ 
nuer les forces de rétaU 

Ce fiirent les derniers efibrts d'uné libertó 
effrénée et tumuhueuse^ qui alloit ceder la place 
à uoecuitorité d'autant plus pacifique qu'eUefut 
plusabsolue. Toutplayadepuís sous^la puissanoç 
dii prince^ tout le monde embrassa le luthéra- 
nisme > les uns |)ar intérét et pourfaire;teur equr, 
)e& ailtres pwtés par aversion pour la vie toiite 
séonlièredeseeel^siastiques* Lesdocleurs lutbéi- 
Yiens en gatgnèrent queíques uns en leur persua- 
^ntque lesopintonsdéleurmaUre^ quQn trai* 
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toit iDJustement de iiouyeai£té&> n'étoi^Ql.a;tttre 
chpse que le chrktianidine des. prenuers «ièeles^ 
dégagé de toutes les superstitions des moiíiesf 
et il y en eut ^plasieurs qui táchèrent de se le 
Mre accroire pour n'être pa& obHgés de quitter 
leurs biens et leur pays. 

Gustave, voyant que ia plus grande parlie des 
Soédois avoient changé de relig^on^ se deduza 
enfin luirnieme lutbérien : ilchoisitOlaõsPetri 
pour pasteur de TÉglise de JStockbolm^ el il 
npmma à rarchevéché d'Up6al son frèreLãurent 
Petrí; il fit épouser à. c6 nouveaa prélat uae 
demoiselle de ses parentes , afín que Thonneur 
de son alliance adouck a^x yeux du peuple ce 
qU'un mariage aussi extraordinaire poiívoit 
encore avoir de j^çandaleux , peut-élre aiiasi dans 
la vue qu'une alliance aul^i illustre lui tiat :Ueu 
de.compei^ation pour les grande l>ien$qa'ilavoit 
dét^çhésdeoe ricbebénéfice.(i^38, ia jtimer») 
Le roi se íit couronper quelque temps après par 
ce prélat : la eérémonie se íit à Upsal ayec toutes 
lessQlennités requises^ et cêi prinoe fit en méme 
temps chavaliers tous les sénateurs. et les pjrin- 
cipaux seigneurs de la còur 

Toute Ia Suède étoit luthérienne : le roi, )e& 
sénateurs ; les év.êques et^toute lanoblesse fai* 
soient profession publique de cette dootrine; 
mais.^ coaiHie la plupart de^ cures de la ciuapa-r 
gne et les ecclésiastiques da second ordre n'a- 
voient pris ce parti que par contrai» te ou par 
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&íUessé^ on voyoit d&ns plastetirs ^liâes da 
poyaume ún mélange bizarre de cérémonies ca- 
tholiques et de prières Iqtkérienhes ; des prétres 
et des cures noariés disoient encore la messe en 
pkisieurs endroits súivaiit le rittiel et la litur- 
gíe roinaine; on administroit le sacremént de 
bapteme avec toutes, les piíéres ét les exorcis- 
mes que rÉglisiB a établis, et onenterroit en- 
core les mòrts avec les mémes prières qu'on 
emploie pour demander à Dieti le soulagement 
des ames desjíidèles^ quoique la doctrine du pur- 
gatoire fôt condamnée par les luthériens* 

Le roiy Youlant étabHr dans son royaume un 
cutte uniforme^ si nécessairé pour là paix d'un 
état; surtout dans une monàrctiie, convoquá une 
assemblée générale de tout le clergé du royaume 
en forme de cottcile nátional. 

(iSag.) L'assemblée ^e tint à (Crebro % capi- 
tale>de la Néride, et k ehancelier Larz-Ander- 
son y presida de la part dú roi. Les évéques, 
les docteurs^ les pastenrs des principales égliseà 
cõmposérent ce concile luthérien : ils recon- 
nurent la confession d'Âugsbourg pour règle de 
leur foi; ils renoneèretít solentiellémentà Tobéis- 
saQce qu'ils devoient au chef de TÉglise; ils or- 
donnerent qu'on aboliroit entièrement le culte 
de rÉglise romaine; ils defendirent qu'òn fít à 
Fatenir aucunè prière pour les mòrts; ils em- 

■ LocceDÍus, lib.VI, p. 276. Bazius, Historia ecdesiastica 
Suec. 
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pruBtèrent de» égiises laibérienfies d^AUemagné 
Ia maniére ({'admiabtrer le faaptéme et la cèiie; 
iU déclarèrent le maríage des prètr es légitiiDe; 
ils pmserivireixt le célibat et les yceux deg reli-^ 
gieuK; ils . approuvèrent de nauvean Fordon-- 
nance des éta,ts de Westerãhs^ qui le$ avoit dé-^ 
ppuiUés de leufi^ jiBiviiégeB et de la plttpart de 
leurs btens; et les eeclésiastiques qui firent ees 
réglements» étoient presqtie les mémes qui , un 
aq aup^^avant^ avoiéi>t feit paroitre tant de 
a^èle pour la defense de la religiqn : tant il est 
vrai qu'il n'y a quasi personne qui resiste long^** 
tempsà la crainte de la persécution ou à Tespé- 
rance de la íaveur. * 

Ils eurent cependant beaucoup de' peine à 
abolir l/a pratique de FÊglise romaine dans Tad-* 
ministrationz des sacrements : ie pèuple et les 
femmessurtout ^uíIVoieât impatiemment qu'on 
eut retra,uché les cérémcmies du baptéme et les 
prières pour les morts; on ente»doít desplaintei 
et des murmures sur cela dans tout le royaume : 
la plupart des femmes^ p^r un excès de crainte^ 
c|ui venoit peút^tre autant de tempérament que 
de vertu i appréhendoient que, faute de Tusage 
du sei et d^s exorcismes ordiúaires > leurs etí-^ 
fanis ne^ fusseât pasbien baptisés; et un reste 
de foi sur Tartide du purgatoireexeitoit çh élles 
uiie inquietude potir leursí parenta déeédés^ que 
toute réloquence des pasteurs luthériens ne 
pottvoit calmer. 
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Gusti^ve I jcráígnant que les plamte& et le mé^ 
conténtement4u,peHple^e eausassent une nou- 
velle revolte^ ordonna aux pasteurs et^aux mi- 
nistrei luthérieus d'user de candescendance pour 
ceux qui demandoient avec opiniâtreté les ait** 
ciennea cérémonies, et de n'étãblirles nouvelles 
qu'autant quUls y trquveroient de disposition 
dans Tesprit des peuples. 

(i55óJ) Ce prince^^yant termiué rafTaire de 
la religipn^ en entréprit une autre qtti^o^ devoit 
pas faire entrer moios d'argent dàn^ ses coífres» 
La plupart des provinces de Suède»étoient au**. 
trefois remplies de vastes foréts; Lés róis Olau» 
Tratselia, Braut-Amund % et quelquqs uns de 
leurs successeurs en íirent défricher la plus 
grande pártie: ils donnèrent ces nouvelles terres 
à titre de fíef à la noblesse^ à condition de payer 
un« certaine redevance à la couronnef^les sei- 
gneurs et le^ gentilshoinmes s^étoiént exeniptés 
ipsensiblement^ et à la faveur dcjs guerres d- 
YÍles , de payer òes ancima droits , et une longue 
preseription en avoit aboli entièremc^nt Tusage. 
Le roi fít revivre ces droits ; il demapda à la 
noblesse qu'd:le abandonnât les fi<efs , ou qu'elle 
se souEnit d'en payer, les , redevances. Les.de^ 
mandas et les prétentions de ce prince étoiepl 
peu différentes des Jois et des ordres les plp^ 
absolus. La noblesse ^ effrayée de cette recher- 
che f demanda à composeí* : les principaux de 

* £a824 et 891. 
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cbaque provi nce traitèrentavec le chanceHer; 
ils convinrent de payer ãu roi dix mares d'ar- 
geot pour chaque fief , ^t^ oomme on l'appeloit 
€fn ee temps-là y pour chaque terre tributaire de 
Ia couroDne. 

Tout succedcHt àce prince selou ses desirs, 
et au-delà même de ses esperances. Le chan- 
gement qu'il venoit de faire daus la religion 
lui paroíssbit la plus heureuse et la pltts impor- 
tante aífaire de sou règne ; i| lui setílbloit au'il 
avoit donquis la Suède une seconde fois sur le 
clergé f qui ne lui étoit pas moins redoutable 
que les Panois. De tous ses enuemis , il n'y avoit 
plus cpie Christiern qui lui donnât de Finquié- 
tude. 

Ce, prince étoit toujours retire en Flandre, 
d'ou il sòUicitoit continuellement TEmpereur, 
sou beau-frère, de contribuer à son rétablisse- 
ment. Gustave entretenoit auprès de lui des es- 
pions^ qui Tavertirent que ce prince iaisoit des 
levées de troupes dans toute la Hollande. Ges 
nouvelles lui fírent croire qu'on alloit enfín voir 
éclore les menaces et le dessein d une descente 
dans les royaumes du Nord^ et que la Suède et 
le Danemark alloient devenir le théâtre de la 
guerre. II en donna avis aussitôt au roi Frlde- 
ric , et il songea en même temps à se fortifíer 
contre la maison d'Autriche par quelque al- 
liance considérable : il crut que les princes lu- 
théríens d'Âllemagne^ jaloux et inquiets de la 
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puissance de Témpereur^ seroient plus disposés 
á entrer dans ses intérêts par Ia conformité de 
réligion. Dans cette vue il &t demander en ma- 
riage la íille ainée du dfuc de Saxe*Lawenboui^ : 
k duc y charme de la valeur et de la réputation 
de Gnstave^ lui aocorda avec plaísir la princesse 
sa íille ; il la íit conduire avec une escorte nòm* 
breuse à Lubeck. Gustave Ty envoya prendre 
( i53i^ 24i*septembre) avec toute sa flotte^ qui 
rem&ieha heureusement á Stockholm y ou te 
mariage se celebra avec toute la joíe et la ma- 
gnifícence ordinaires en pareilles fêtes. Le roi 
fít passer en même temps auprès du duc de Saxe, 
sòn beau^pére, le fils du défont administrateur, 
sous pretexte de le faire voyager/ mais en êífet 
pour ôter de devant les yeux des Suédois un 
jeúne.prince à qui il sembloit que la couroniie 
appartenoit y et dont la présence excitmt la com^ 
passion des plus moderes et pouvoit servir de 
pretexte aux mécontents. 

A peine les cerémonies des noces de Gustave 
étoient achevées^ qu'il apprit que Ghristiern 
£aÍ8oit enfín embarquer secrètement beaucoup 
de troupes dans un port de Hollande« II dépécha 
un houveau courrier au roi de Danemark y 
còmme ils en étoient con vénus , et il se rendit 
en méme temps à la tete de son armée pour ob- 
&érver les ennemis « et pour émpecher les mé- 
contents et les catholiques de favoriser la des- 
dente de ce prince. 

IV. . .20. 
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. L^Entpereqr Távoít toujonra flátté àb Vexpén 
ranòe de te rétablir lai^-Boéme dans ses^ états^ à 
la téte de toutes les forees de FEmpiré; mais la 
guevre presque contmiiélle qa'il ayoit avec la 
Fraoee ne lui perofiettoitguère dé songer à eette 
expédition. Ghpi&tíern^ rebate de ne voir nul 
effet de ses premesses f et ennuyé surtont de re- 
présenter si long-temps dans un pays étranger 
le triste personnage de roi sans çouronjney réso*- 
lot de tfiuter, avec quelques troupes qa'il aToiC 
ramassées , de rentrer dans ses états, 

Tareii^anson y toujours brave dans les con^ 
seiisj ne oessoit d'exhorter oe prinee à taitm 
quelques entrêprises sur.la Suède : il lui répré» 
sentoit^ pour le flattar et póur se rendre néoes^ 
saire^ que tous les Suédois, au dásespoir' d« 
ohangementde religioh, lui tendoiént lés mainci 
et soupiroíent après sou rétablissement ; qu'il 
ne demandoit luir-niémé que trois mille hcmunea 
de cavalerie pour débarquer en Suéde , et qu'i( 
étoit sâr qtie la première messe qu'il feroit dire 
dans son camp attireroit tous les méeontenis , 
et jusqu'aux soldats de Gustaye; que ce prinee^ 
si hàbile en apparence et si grand politique^ 
yenoit de signer son abdication dans Tassemblée 
ecelésiastique d'OErebro^ ou Fon avciit aboli 
entièrement la rel^ion catholique ; qu'exec|>té 
UQ petit Qombre de eourtisans et quelques offi^ 
ciers áfi guerre à qui il avoit fiadt part de» dé- 
pouilles du clergé , tout le reste de la naSion dé* 




teslcrft âa t^ratinie et k changement de religiôri^ 
H ajouta qu'il s'étoit défait de lá cavalerie étran* 
gère> et que son infanterie n'étõit còmpopee qiie 
des milíces ordinaires^ qui passeroieht en fóuler 
sotts ses enseignes^ sitôt qu'il auroit iàit páblieif 
qu'il ne revenoit en Suède que pour rétablír lã 
TCligion et le clergé. 

Christiern ^ ãdòui de ces raisous^ "se determina 
À tentOT le sart des armes^ II avoit environ dvs, 
mille liommes , tous aventuriers de difl^rente» 
oattons 9 qu il avoit ramassés pendant sa retraitf 
dans les Pays^Bas ; il en chargea trente vais*^ 
seaux y et partit d'un port de HoUande dans le 
dessein de foire sa descente en Norwége. 11 y 
avoit peu de troupes dans ce rQyaume » <p>i seni* 
Ue étre assez defenda par la stérilité du terroir 
et par les rochers et les montagnes dont presque 
tout le pays est coavert. Ce princè ^voit qu'i) 
y étoit moins attendu que dans les deux autres' 
royaumes da ?lbrd : il espéroit entrer ^nsuite 
dans la Sruède par la Gothie oceidentale^ ou par 
la Dalécarlie , et il se flattoit que les paysans , 
irrites du supplice de leurs eompatriotes, pren<^ 
droient de nouveau les armes et se déclareroient 
€n sa faveur, 

(i552.) Ce prince fiit battu , pendant sa route, 
.d'one horrible tempete qtii écarta toute sa âotie 
^ qni fit périr quelqffôS vaisseaux; il pensa lui^ 
mèine íaire nautrage prodie les eòtes de Nor- 
wége : ce ne fut qu'avec des peines inflnies qu'il 
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gagna le golfe de Bahus avec le reste de sa flotte; 
il débarqua ses troupes saas tPouver personne 
qui s'opposât à sa descente. U avoit fait dessein 
de passer dans Ia Gothie occidentale, ou il es-* 
péroit faire subsister ses troupes plus aisément 
que dans Ia Norwége; mais^ ayant appris que 
Gustave avoit fait avancer un corps considérable 
de cavalèríe pour lui dèfendre Tentrée de cette 
province y il Ãit contraint de tourner du cóté du 
Nordy^t vers Ia Dalécarlie. II assiégea Opsio ^ 
qui se trouvoit sur son chemin ; cette ville , 
n'étant point en état de faire résistance , lui ou- 
vrit ses portes. II força ensuite le château de 
Carlostad ^ et se rendi t maitre quelques jours 
aprésde KonghelL Ces petits succés attirèrent 
dans son armée quantité de paysans norwégiens^ 
qui ne prirent les armes que' dans respéranee 
de piller les frontières de Suédé. L'archeyéque 
Trall se riendit' auprès de lui à Ia té te de quel- 
ques troupes qn'il avoit levées dans le Brande^ 
bourg. Ghristiern n'étoit giière plus catholiquei 
que Gustave; mais il avoit itítérét de le paroi- 
tre, parce que son ennemi s'étoit dédaré luthé- 
ríen ; et il ne pouvoit espérer de le chasser et. 
de se rétablir, que par le moyen du.dergé et 
des eatholiques. II íitpublier une amnistie gé- 
néraie, eh forme de manifeste, que les iémissaires). 
de Tarcbevêque répandirent avec soin dans toute: 
Ia Suède : il protestoit , dans cet écrit, qu'il ne rer-*- 
venoit prineipalemeqt dans le royaume que pourr 
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défeódre lâ; religion. Ses créatures publioient 
que Tadversité Tavoit heureusemeiít cpririgé ; 
qu'il étoit devenu doux j affable y bíeníaisant^ et 
surtout qu'il avoit repris en Flandre et aapràs 
de Ia maison d'Âutriche un attachement ídvío- 
lable pour la religion cathoUque. 

Ces disGOurs et son manifeste attirêrent dans 
son parti /et jttsque dans son armée^ plusieurs 
catholiques saédòis^ et, entre autres^ quelques 
Dalécarliens qui Tinvitèrent de passer dans.leur 

"" province. Ges paysans souf&cuent impatiemment 
qa'on eút cbangé les cérémonies de l'ÉgIise> et 
surtout ils ne pouvoient s'accoutumer à entén*- 
dre chanter tes louanges divinés en leur lan- 
gue : ils offrirent à Cbristiern de prendre les 
armes et de se soulever en sa &ivóur sitèt qu'il 
entreroit dans leur province, pourvu que , de 
son côté y iLvoulút s'engager à faire brúler tous 
les lutbériens, quand 11 seroit rétabli sur .le 

; trone. 

€bristiern eut bien soubaite de pouvoir pasr* 
ser dans la Dalécarlie ; mais il en fut empecbé 
par la neige qui couvroit toutes les montagnes 
qui séparent oeite province du royaume de Nor-^ 
i^ége : cependánty comme il ne vouloit pas lais- 
ser ses troupés inutiles, il s^avança du còté 
d'Âggerbuus/qu'il assiégea malgré la rigHdur 
de rbiver. Magnus Gy Ilinstiern , sèigneur danpis 
et viee-roi de Norwége , se j eta dans cette plaçe : 
Cbristiern employa inutilement les promesses et 
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Tureiohansdn^ qui lui avoit dit en Flandre que 
Gustave avoit peu de eavalerie, de s'entendré 
avec ce princej et, ie regardant avec des yeux 
pleins de fureur, et qui sehibloiént lui annohcer 
la mort, il lui demanda ú c'étoient des escadrons 
de femmes suédoises que toutes les troupes qu'on 
voyoit répahdues du c6tc de la Gòthie. Le grand- 
maréohal vouloit lui répondre et se justifieri 
mais il lui commanda de se retirer, et on trouva 
le lendemain datis íes rues de Konghell ce sei- 
gneur qui nageoit dans son sang, et qu'on avoit 
égoi^é la nuit^ apparemment par les ordres se^- 
crets de Ghristiern. 

Gependant ce maíheureux prinée se trouvoit 
pressé de plus en pias par la faim; ses eíinemis 
occupoient tous les passages, et ils s'y étoient 
retranchés d'une manière qu'on ne pouvoit pas 
même les contraindre d'en venir a un combat: 
La faim combattoit pour eux , et , dans un état 
si miséràble , Ghristiern ne pouvoit pas méme 
espérer la triste consolation de mourir Tépée à 
la main. La plupart de ses troupes périí^ent de 
misère : ses soldats , pressés par la faim , déser- 
toient même à sa vue; il n'y avoit plus ni ordre 
ni commandement : la mort qui paroissòit iné- 
vitable fit abandonner un prince qu'on n'aimoit 
pas, etqu'onnecraignoitplus; plusieurs officiers 
de son armée passèrent dans le camp des Danois , 
et ils se trouvèrent bien heureux qu'on voulut 
leur donner du pain poiir prix de leur liberte* 



DE SUÈDE. (aN i532.) 3i5 

L'evêquè d'Odensée, touché de eompassion 
pour unprince qui avoit été autréfois son souve- 
rain^Iui fit proposer une entrevue.Christiern 
s'ctani trouvé au lieu de la conférence, ce pre- 
lat Texhorta de se retidrc plutôt quede périr de 
faim et de mísère : il lui dit qu'il potivoít encore 
fãire un aeòommodement utile avec le roi son on^ 
cie , et qu'il y avoit assaz de souveráinetés dans la 
jnaison royale d'01denbourg pour qu*ils pussent 
faire entre énx un traité également avantageux 
aux deux partis; il Texhorta de venir 4 Copen- 
hague; il lai representa que Tétat malheureux 
de sa fortune touchêroit infailliblement Fridé-^ 
ric; que dans une entrevue la force du sang 
agiroit sur le coeur de ce prince; et il Tassura en 
méme temps qu'en cas qu'il n'en pút obteirir des 
conditions honorables et conformes. à sa nais- 
sance et à sa première dignité , il s'engageoit à 
le ramener lui-même en Norwége, et jusque 
dans Konghell , dont il reconnoissoit qu'il étoit 
encore maitre; ou qu'il le feroit cohduire en 
toute súreté jusque sur les terres de TEnipereur. 

Ghristièrn , flátté par ce discours et pressé par 
sés soldats , traita avec le prélat et avec ses deux 
frères qui commandoient les troupes de Fridèric; 
il en obtint un sauC-conduit et des vivres pour 
Tarchevéque TroU et pour tous ceux iqui avoient 
suivi son parti. II se remit entre les mains de 
révéque d'Odensée. Ce prélat demeura encore 
quelque temps en Norwége pour rétablir le calme 
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auquel il reiKouvda !« ataiiraiiçes d'uiie. mteté 
ifiviolable; iQais oe prétet s^toit «pgâgé à des 
cotíditions délíeates, et«{ui passQientsacoiDiiib^ 
sion et se^paui^irs :il 9e'siie<:tU pas qu^uiipi^ncé 
ne pardonne guènof les entt^prises ^u'on fait sur 
«a.couronne^ etquWusurpatetirh^ardeheaur 
coup 6fi latdsant la^ vie et la liberte à im prince 
íqu'il a dépouillé. 

Chrístiern ne áit pas plus tôt 9frúvé à Copen- ^ 
hague f que le roi Frideric Teovoya arrêter par 
le capitaine de ses gardes. U fut ooaduit dans le 
cbâteaude Sonderbaurg, raalgrélesproteátatíons 
de Févêqué d'Odensee : il y fut ea&rmé pendaát 
quatorze ans. CbristieralII, 000 cousin-gerniain, 
fils et suceed^eur deFriderie, adoucit un peu la ri- 
çueur de sa captÍTité ; ri eu oouta à ce malheureux 
prince une renoneiation expresse aux courou- 
nes de Danemark^ de Suède et de Norw^e : úb 
hii permit^vaprès qu'il eutsigné cetacte, de sortir 
pour prendrele plaisir delachasse ou de lapêche. 
Chrístiern III lui assigna les revenus du château 
de Kallundborg et de Tile de Seebygaard pour 
son entretien, et il lui donna le diáteau de 
Koldinger pour sa demeure i il y fut traité en 
prince jusqu'àsa mort(i556) par un seigneur 
clanois qui^ sous la qualité de gouverneur du 
cbâteau , veilloit oependant à $a conduite èt de- 
voit répóndre de sa persoiine. ' 

Lareherêque Troll , unique et malheureux 
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cpnfídent de ce prince , se retira à Lubeck , à ia 
faveur du sauf-tconduit qu'U avoit obteau de 
révêque d'Odensée ; il y forma, quelque temps 
après uoe ligue avec la régence de cette ville ec 
le prince Chri^tophe d'01denbourg , cadet de 
cette maison (i535). Le but des confédérés étoit 
de délivrer Christiern II, qui étpit encore dans 
le cháteau de SoiKlerbourg. Ce prélat leva d^s 
troupes, et prit lui-même les armes, parmi les- 
quelles il n'avQÍt déjà que trop profane la sain- 
teté de son caractere. II fut blessé et pris dans 
im combat quise donnadanslaFionie entre les 
troupes de Christiern III et celles de Lubeck, 
et il fut conduit ^ Sleswidi en Holsace , ou il 
mourut dejses blessures. 

Gustave^ heureusement délivré de tous ses 
eiuiemis, régnadans.la suite sans inquietude, 
et avec autant d'autorité que s*il fut né sur le 
trone* Tous les princes de r£ur<^ qui n'étoient 
pas dépendants de la maison d' Autriche lui dou- 
nérent des marques éclatantes de Testime qu'ils 
faisoient de son mérite et de savaieur. (i543) 
François I", roi de France, nonobstant la diffé- 
rence de religion y lui envoya Tordre de Saiot- 
Michel^ le seul qui fut établi dansce temps-Ià en « 
France ^ il se íi( même une ligue défensive entre 
ces deux princes contre TEmpereur et la maison 
d' Autriche , et ils s'eag^Lgèrent par leur traité à 
s'assister mutuellement, ea cas de guerre, de 
^ix mille hommes soudovés ; et méme de vingt- 
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cinq mille hommes et de cinquante vaisseaurfi 
si le prince attaqué et en guerre lè requéroit , à 
conditíon d'en payer Tentrètien et la dépense. 
Gustave fut le premier roi de Suède qui fit con- 
noifre de quel poids ce royaume potivoit être 
daas les affaires générales de TEurope. Les prin- 
cesde la ligue de Smalkalde Tinvitèrent de s'unir 
avec eux pour Ia defense commune de leur reli- 
gion y et ils se trouvérent heureux et honores 
d'avoir un si gr and roi dans leur parti. 

II ne manquoit au bonheur de ce prince que 
de voir sa couronne , qui étoit élective , assuree 
à ses enfants et à sa postérité. Cétoit une aDPaire 
d'autant plus difficile^ que Ia noblesse étoit infí- 
niment jalouse de ce droit^ et qu'elle n'ignorõit 
pas que Ia* successiob héréditaire entrainoit ki 
puissance absolue, et ruineroit insensiblement 
tous les priviléges de la nation. 

Le roi ne laissa pas de convoquer les états-gé- 
néraux à Westeráhs , dans Ia vue d'y faire aboiir 
le droit et Tusage de Félection. Ce prince habile 
representa à toute Tassemblée les services que 
sa maison avoit rendus à la Suède , et en même 
temps il íit souvenir les deputes de tous les mal- 
, heurs que les brigues et les différeíits partis 
avoieift causes dans le concours des élections. H 
ne se trouva personiie dans les états qui osât 
s'opposer à ses desseins. Les chefs des premières 
maisons et le^ anciens sénateurs avoient péri 
dans le massacre de Stookholm; etlesjeunes 
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SÊtgneurs étoient nés dèpuis son règiré , et accou«* 
tumés à uae obéissanpe aveugle; il ne paroiâsoit 
plu& aucune trace de la premiòre liberte et de 
la forme de Fancien gouvernement. Les deputes 
c^nsenlirent avec beaucoup de sournission à sup^ 
primer le droit d!éiectii3n , en favenr du prince 
Èric et des autres princes ses enfants et leurs suo- 
cesseurs , tant en ligne directe que coUatérale* 

(i5440^^^^^^^^^^ solennel de cette renon«- 
ciation, qui fut appelée Tunion hérédítaire^ et 
qui assura la couronne et la puissance absolue èk 
sesepfantset à sqs successeurs. Ghrístíern III. 
roi de Danemark , n'apprit cette nouvelle qli'a-> 
vecbeaucoup de chagrin et de jalbusie. Les Da- 
nois oonservoient toujours leurs aneiennes 
prétentions sur la Suède; Tiimon béreditaire 
ruinoit absolument runíòn de Calmar. Ghris- 
tiern écarteladaiis son écu les trois couronnes, 
qui sont les armes particuliéres de Suède , comme 
une protestation publique de ses droits , et sonâ 
pretexte appareitiment que la reine Marguerite 
de Waldemar avoit régné sur. les trois royaumes 
du Nord ; quoique peut-etre par une parei lie rai-^ 
sem les róis de Suède eussent pris ces trois 
oouronnes pour armes , puisqu'on les trouvoit 
dans l'écu et les sceaux des rois.Sain(-£ric et Bir- 
ger II , . dés le milieu du douzième siècle. > 

Gustave entoy a des ambassadeurs à Gh ristiern , 
pour se plaindre de cette efttreprise ; . níaís il ne 
put rien.obtenir dece jeune prince ambitieux ^ 
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fier de^eliiowav«ntage»qu'il avoít reMpôiPt^ 
Sttr les vUles anséatiques , et entêté surtotit de 
ses anciennes prétentions. Le roi se trouvant 
avance enâgé, afibiUi et casse par les (atigaes 
de la guerre ^ dissimula son ressenciment; il tie 
trouva pas à propôs de s'eDgager dans une nou*- 
▼dle guerre , ni de comraettre sa fortime et celle 
de ses enfants dans ud temps ou il consenroit 
son autorité plutôt par sa réputation que par 
ses armes; il savoit combien vaines écoient dee 
prétentions^ sans jonissanoe cototre la possession 
actuellei3Ú il éloit de la couronne y et qu'il venoit 
d^asHurer à sa postérité par un acte solennel. 
(i546) II mit adroit^nent Faflkfre en negocia* 
tion ; et les deux róis convinrent , par un traité 
íait à BresnsdMo^ d'en surseolr la déèision ju^ 
qu'à cinquante ans. ^ 

. Crustave ayant établi une paÍK dc^de dans ses 
états/ ne songea plus qu'à y fiúre fleurir le cottH 
merce; il reçut indifieremment dans se& ports 
les vaisseaux marchands des Français et des 
HoUandais^ pour se tirer de la dépendance de 
la ville de Lubeck, qui s'étoit emparée de totít le 
negoce de la Suède. Ge prinae fii ensuite cobv 
truire plusieurs citadelles sur les frontières de 
son royaume ^ et il bâtit en diffétents endroits 
des maisons royales avec une magniíioence pea 
connue auparayant des Suédois. : il ne séjournoit 
guère eependant da«s un méme endroit; il par- 
eooroit soecessivement toutes tes provinces ; i| 
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étòit totyours $k3Êompag^é d'tine cour fiom- 
breuse, qui excitoit }a curiosité et radmiraticm 
idespeupleis^ èt qui servoit à les accouttimer par 
ton exemple à révér^r rautorité du prínce. U 
signoit loi-m^nxe les ordres et les dépéches; 
toutes Jes afiaíres álloient diraètement à lui ; il 
écoutok toiít le monde avi^ bonté^ et reiídoit 
justice avec exaetitude, et méme avec beati-^ 
coup de sévéri té; Religiop , finanoes , bàtrmenis , 
et ju8qa'aux diíTérends et aux procès de la uú^ 
blesse , tout hii éioit rapporté : íl gouvernoit 
dans la paix saiais ministre^ comme il avoit fait 
laguerre sans généraux; il régnoit lui seul sans 
fttvori^ etméme sans makresse, n'ayaiit ppar 
objet qu^ sa gloire ^t que la felicite et le repôs 
de ses sujets. U soRgea peu de temps avant sa 
mort à marier le prince Éric, son fils aitié, et à 
fortifier sa tnaison^ par quelque alliaut^ coná- 
dérable; il jeta lès yeus sur Elisabeth , reine 
d'Angleterre^ que les plivs graads princes de 
l'£uròpe recherchoient avec empresi^ement : 
cette habile príucesse leur donnoit tour^à-tour 
des esperances ^ selon son inr«Ut3^ation et les 
diiSerents intérétsde son étsii^ mais il parut par 
sá conduite qu'elle av^it pris une jnéMlution 
secréte de n'en éppuser jamais aiicun. 

Gustave lui enroya dès ambassadaurs péur lut 
proposer une alliance étroite entre les deux na*^ 
tiom ; et le ch^ ile Fambassade étoit chargé de 
pressentir le goôt et les ijneiinations de la reio» 
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au sujetdecemariage. DenisBeuré^gouvern^ur 
du prince; avoit obtenu. cette commissioD ; il 
étoíC Français de naissance, mais calyiniste zélé , 
ti qui se flattx)it^ àja faveur de ce mariage , sous 
le règne d'Éric, de pouvoir un jouf établir le 
calvinimie ep Suède. 

La reine reçut aveo des marques extérieures de 
bíenveillaiice, tqut.ce x{u'il lui proposa de la part 
du roi son maitre au sujet du commerce et de 
ralliance entre les deux xiations : elle s'expliqua 
méme d'une maniére fayqrable^ auoiqu'çn ter- 
mesgénéraux, au sujet du prince Éric. L'ambas- 
sadeur ayant pris pour des engagements efTectifs 
tout ce que cette prinoesse avoit dit d'obI}geant 
du fils de son maitre , s'en retourna prompte- 
ment à Stockholm comme s 'il eút consommé sa 
négociation; ilassura le roi, à son retour, qu'il 
ne manquoit que la présence du prince pour 
aqhever cette grande aí&ire, et qu'il ne doutoit 
pas que sabonne mine et soji mérite ne détermi- 
nassent la reine en sa faveur. Le prince Éric, 
p];:évenu par son gouverneur, soUicitoít iiiãtam- 
laent le roi sop,père de consentir quil passâten 
Ai^leterre; maisGustavç^jalouxde.lagpioire de 
sa maison., ne vouloit point exposer rhéritier 
présomptif de sa couroune à un réfus^ m con- 

. sentir qu'il sortk du royaume qu'il n'y eút des 

. articles signés. 

Peut-etre méme.qu'une raison encore plus 
ifUportantq, quoiqueplu^ sçcrète, lobligea-à^ 
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rejeter oe voyage. Le prince Éric étoit hé avec 
beaucoup de grades de la nature ^ le visage et le 
port majestueuxy un air d'empire et d'autorité, 
du feu et de Fardeur dans toutes ses maníéres^ 
et certaine impétuosité que le peuple prend vo- 
lontiers pour de la valeur et du courage; mais 
ces avantages et ces graces extérieures étoient 
eífaces par des défôtuts secrets que le rol soa 
père connoissoity et qu'il ne vouloit pas que les 
Anglois pénétrassent : ce prince avoit hérité de 
la reine sa mère une espèce de transpor t dans la 
téte , et u^égarement de sa raison qui lui prenoit 
par accès et qui se tournoit toujours du côté de 
la fu^reur. Gette maladie lui avoit laissé une im- 
pression de chagrin qui se répandoit sur tous 
ceux qui rappròchoient ; et dans sa meilleure 
santé il faísoit paroitre une dure té de coeur et 
une férocite dans ses moeurs qui faisoient crain- 
dre sa dominatipn avant méme qu'il fut designe 
et reconnu pour successeur du roi son père. 

Cesraisons avoient plus d^une fois fait naitre Ia 
pensée à Gustave de laísser sa couronne à sou 
second fils^ prince généreux^ bienfaisant, et qui, 
par sés caresses et ses manières pleines de bonté , 
8'étoit fait des créatures dévouées de tous ceux 
qui devoient être les sujets de son frèrej mais le 
roi , craignant d'exciter par cette préférence une 
guerre civiledans sa familleetdausleroyaume, 
résolut de régler sa succession suivant Tordre de 
la naissance : cépendant pour contenter le prince 
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Êric*; i^ wòíú gouvemeiir 6Vòit inspiirS ntíe 
Ikaisimi yioIérUe -ipour le thadttge d'An^fêVét'i*&, 
,atcm«9efl;itità In fin qtiiâ I<^ pi4tíoé Jé&h , 8oh áebbhU 
.filsv^fMissáti Lohdnes MÓS ^étêiLtJe t^e Vò^iagfér, 
>etTifa'ii tâchit d^ tirar «ia ^^m éi ée^ptírhí^ 
.posititw de la reine. 

Cej^une prinée/étant atrité àlacòiird^Aftglè- 
lecrév fui iieçu d^i^abéilí arèb bèhiiicoâp d^ 
.^monstratíòftô de jciíê : èlle le tráítja iná^hifí'- 
'y{uêtí»»il;; etlè ritiviu à<tes pãftíé^ de chhsse^^^t 
Iíb tt»ít de toas áe& pláisirà; éíífíti cèlte hábile íét 
iidiroTte príi»ceS!9e, ^âi faisait servliri^^ròrjets 
^iíf^renfs d^ mAtidi^è à se^ intérêU et íà sà ]^1i< 
-HÍqu^V «i'«í^blí a rfett põur êblòuír cé jeúttfe ptiríêe 
mflofi»- lúi laí^íSé côítipíenítpe que *a j^réstíStiètít 
Iw^rc^õsittoU^ 'liotíl il étok chargé lui ^tófetift 
iég»fcsa>eftt a^réables ; éiáis èlle se diéfendit i4^en- 
trerptas parti<3ttlièrièhient en matSère^ sur tíe 
jqu^eué dííiok i\ne F^at p^ésent de ses affeiresiife 
lui pétuíiètloU pás deconôlúre eê mamge àtrssi- 
«tiòt ífiu^dlé Véút pu àouhailer: pretexte ordináire 
ídttht ^te aiíitisóit tôiís les prinees 'qui s*aiíá- 
^hOíèl)4:^ élie, et^ eHésouffròit volontíerspòftr 
«âthiítitd^^, iíiáis ^á'éHe tie póiivoit ie tê^yáápe 
«'âêc^ef^àarniàrià. 

té ¥élt&ut' dtt priòde Jènn >eh -Sfiède fft èóm-- 
•^n«fé tóáéWkéhtWu ròi t^Qe !e l^rihee Ètié; Win 
«K amé, nè séroi t pás ^Itis Weureúx à'la ^íoimijíb 
te ^ftikf í^ qúte te tqi dTE^págtfe • , fc átíc 
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d^Alençótí, fátòhrdtic, fie com-te dê Leieester, 
rirjrlòrd Courtenáy, el táiit tfaxitres que cçttè 
"^ihcèsse fliatttòit de cette espárance tour-à-tour , 
tt àDúyent eh inême teinps. Mais íe prmíéé Êric, 
éfitíetê-, éí prérenu paf son gôtiverneur , cnit (Jufe 
^ ppéaeneè tf iõfDíipherort dé toti^ ]es o)!isiacles; il 
àccusa même le prince son frère d'avorr iirafvfersé 
iíètté aflbire pár jalbtisae ãè son éfévátióh , èt péut- 
átré^^rdes viies d^intérêt ; il fitágir, par prières 
et pár mettáces , tóúÈ lês áéháteurs et les ministres 
tid té^ sòh pèrè , pòàr olrtefiih la liberte défâire 
6é;vbyágc. Otístárfe eráignànt qtíe cet èápríí fe- 
rbééfee et iridòriíptable né partit sanssdki òcm- 
^èÉitemett*, oii qti'if líe causai qiielqties tròurlílés 
dáns le royâtime, liií permit enfin de passeréá 
Aiígieíetré, èt il nômma Ves pérsottnes qni le 
lâe^oient snrvlrè et ãccompagner. 

H fit ensuiíè abn testameiít et lè partàge dies 
prinêes ses eriftirits r il laissá sà coufbnne aá 
^ririeéÉèiç; ildonna. le dnèhé de Finlandie aú 
étíc Jean, lá Gbtiliè òrientaíé â Jfe^rius, et fá 
S^^rftiánié á tHíarlés : ôes Jffitacé» devoiíérift pò^ 
Séder c€» prtívihèes à trtrè dte priticipáutlá, qtidí^ 
qtie íÉòíijòúrsí^íérf antes dfe lacdtrronne de^Siiièdé 
^H)è Ik Í3i et honittiâge. 

Lé pitnçe Êrie rio tií cepártá§ê qu'à:vèò;beâ*ií^ 
*bú^dte'íaloú*ie et tin fiolérit chagritr v if Rít 
*fctrlèi$aiÀtdè,prtftdtéíés armes po^ eil dfemánc^ 
dêt ké rèfócátibrií ntàiâ fec crámtô dfe Gasta vé, 
qW éMi Hé rói éê àés enfants coriíme dtr itèW dè 
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ses sujetSy Tempêcha d'éclater; il dissimula son 
ressentimento dans la résolution de se íkire justice 
lui-Honéme quand il seroit dépositaire de la sou- 
Veraine puissance. II se disposoit à partir pour 
TAngleterre, lorsqu'il fut retenu dans Ic port 
d'£l^bourg par les nouvelles de la mort du roi 
son père. 

Ce prince se sentit attaqué à Stockholm d'une 
íièvre interne qui le consuma insensiblement. II 
ne relâcha rien pour cela de son travail et de 
son application ; il voulut régner jusqu'au der- 
nier mòment de sa vie. Peu d'heures avant que 
de mourir il envoya querir le secrétaire dfétat, 
Éric Sténon , auquel il dieta 'des mémoires qui 
concernoient les plus sçcrètes afiaires du royau- 
me; il fít venir ensuite les prínces ses enfants; 
il leiir recommanda Tunion entre eux , et I obéis- 
sance au prince Éric , qui alloit devenir leur sou* 
verain ; il leur donna sa bénédiction , et les fit 
retirer aussitôt, depeur de s'attendrir parmi^les 
larines de toute sa famille : il congédia même 
ses médecinsy qui «dans cette extrémitéle tlat^ 
toient encore de Ijespérance de recouvrer sa 
sante ; il voulut empiloyer les derniers moments 
de sa vie à penser uniquement à Dieu. (i56o, ^29 
septembre.) II mourut tranquillement entre les 
bras des oíficiers de sa chambre , âgé de soixante; 
dix ans. Son corps fut porte à Upsal , et ses ob- 
sèques y furent célébrées par des eloges publica^ 
par les larmes de tous ses sujets^ et par le s(mi-7 
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venir de toutes les grande» actions dont sa vie 
avoit été remplic. 

Ce prince ne dut Ia couronne de Suéde qu'à sa 
valeur : ilrégna avec une autoríté aussi absolue 
que s'il fút né sur le trone ; il disposa à son gré 
de la religion , des loís et des biens de ses sujets , 
ei cependant il mourut adore du peuple et ré-^ 
véré par la noblesse. On peut reproche r juste- 
ment à la mémoire de ce grand homme le 
malheur d'ayoir introduit le luthéranisme dans 
son royaume, quoique peut-être il ne pré- 
tendit d^abord que réformer quelques abus du 
clergé , et tout au plus appliquer aux beâoíns 
pressants de Fétat une partie des grands biens 
des évéques; mais les suites funestes de cette 
entreprise ne permettent point d'excuser un 
prince qui d'ailleurs mérite de si justes louanges. 
11 laissa son royaume en paix avec tous ses voi* 
sins f fortifíé par Talliance de la France et 
enrichi par le commerce de toutes les nations de 
TEurope, le domaine royal beaucoup augmenté , 
son épargne remplie , ses arsenaux fournis abon- 
damm^ent , une flotte considérable dans âes por ts , 
les places frontières fortifíées; en un mot la 
Suède redoutable à sesennemis, et en état de se 
faire considérer par ses alliés. 
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teçfips si élçigpé&,lA ípqindre çQn«ei^w;e.dp. 
nç^xt. ^,â\^^i à I9. pli^pQ-rt de ces ^crivaiqs, a^cjçn^^ 
ou xaodeme^, pour c»|;àQÍS;ir à léur grç parjxi^ {es . 
%PS f¥ ^>fíf?ÍI«#» ^t j usftwe (ia,na (es pf ^ jíffS . 
¥:5^^.' íed fpnflateur .qu'|í ^eur a j?lu .çloi^ner , 
à-lfiur . j^í?|ie;. Pn^re qe^ '.tíistqpieps j^\çg pqHF 

*fe>fí^J:.4f Í6Hr P?í?, oeu?i aui ní>«ís.;9^^r. 
né un corps entier de rhistoire de".p|xç4g: 9Ríi . 
'^.m. ?^fflWgi;?"«»^éri sur tpps íes '^crjyâífis 

%;^? ^^?.WS?Í fJe.tqutp l'PHr9Êg- ^?Í9ft.c^ 
a#í0irfeq# ^rppp^^jijfp, ou p^pjgnéft, J^lí^g, 
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Bothnique^ dans la Gothie, ou il établit son fils 
Géthar ou Gog^ que ces historíens reconnoissent 
pour le premier prinee des Goths^ etpour la tigc 
de leurs róis. Je ij^eritreprends point de décider 
ici cette fameuse.questíon^ si la Suède est la 
patrieofigiBairéy ou seulement unecolonie des 
anciens Goths : Tune et Táutre opinion a ses 
partisans; mais je suis persuade qu'on auroit 
bien de la peine à nous prouver quels ont été les 
premiers habitants de ce royaume , de quelle 
contréeils y sont passes^ et dans quértèiíií)s ils 
s^y sont établis. il ne seroit pas •moine difficile 
de ppouver que la Siiède ait eu des róis presque 
ausàitôt que des habitants ^ comme.ces ahciens 
chroniqueiírs sémblent le supposer: il est assez 
vi-áisemblable <^uè les pères et les çhefs de fa- 
mille ont été les premiers princes de lá terre* 
Le^ hommes nê se sont point déi:erminés tout 
d'un coupà choisir Tétat monarchique, et cè n'a 
été apparemrtient qu'après avoir éprtíuvé ass^ 
long-^temps les incommodités d'une Iibet*té tu- 
multueuse^ qu'ils se sont reunis sous Fobéissance 
d'un souverain. 

Mais y quand méme quelqué vieúx manuscrít 
auroit conserve fidêlement les noms de plusieurs 
seigneurs qui orit domine en Suéde y qui nous a 
dit qu'ils étóient róis, ou simplemént prínces 
de quelque contrée particulière, et pèut-être 
sèuleiíierit juges et capitaines, chaicrá(t daiis léur \ 
€QntQn?il se peut inéme fort bièii que lá pfa- 



pàrt de ces cfaéfs^ dont on a consetvé lés iíbflíà ^ 
soient eontempói^iiis y et ^^'ils ajent gúhyetné 
en inêihe temps différenteá proviíicéá; mâíá qué^ 
lés historíehs les aíeiit piacés siíccessiveínerit 
dahs leurs ouvrages , afin dWòii* uné pliíslon-; 
gué sniité de róis pour remplii* tê Vide de leíit 
cfirónologie. On sait éependánt que Vhistôire' 
dè Suède ne nous fournit d'époqufe fixe èt stiíviii' 
qué vépslè tnitieu dú douzième srécle : írránt ce" 
temps-là on ne trouvé presqxie paftbut íq'a'ob^ 
scurité, que confusion^ que faits mélés de fa- 
bles et embellis d'un faux merveiUeux ; le tout 
tire de vieilles legendes ou d'aneiennes chansohs 
en vers héroíques^ qui faisoient toute rhistoire 
de ces temps-là. 

Dans ces siècles reculés^ les princes et les 
héros sont toújours géants ou d^insignes magi- 
ciens, qui signalent leiírs forces et leur prétendu 
pouvoir par des brigandages et des cruautés 
inouies contre leurs ennemis. On ne connoissott 
encore ni justice ni honnéteté ; ces vertus même 
n'avoient pas de nom parmi ces peuples bar*- 
bares ; la force décidoit de tout : les plus vio- 
lents étõient les plus estimes^ et un prince auroit 
été déshonoré , qui auroit épousé une prlncesse 
qu'il n'auroit pas ravie : une bete sauvage tuée 
à la vUe de tout le peuple, ou un ennemi stir- 
pris et assassine dans sa maison , en faisoient un 
héros pendant sa vie, et souvent un dieu après 
sa mort. 
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(An du monde i§4Sh} ípíÇ f* ' 

L. . j' . • • ■ ■ '-'••.-. ^ • ^ 

^ A naissãnce de ce prmçe nou? est ^^^^Tf^^^ 

ihconnue ;. on n'est pa^ v\ub instr^it 4f^ qiç^fgi^ 

dònt il se sèrvit pour se rendre xoãt)^re de çpn^ 

pays, ni de cequi se passa sous son fíPVF^fflflT, 

ment. Quelcjues auteur&rappprtent,qií'U eávxij;^ 

dJes cqlbnlès ' ^ohsidérablés áaps lç% iles de la. 

Chersonese cimonque , iqili fpnt ^ifi^urq wx\ 

partie du royaume de Danemark. Lès nistoriéhs 

danois n^ ;<;Qf|/yi£biiei4<:paa idit faitt amparem- 

ment jjue cettç prétendue. cojonie^.ét^ ^uppç^^e 

^ , ^?Í^?n t Tipnnour d;^ ,V^ntiqmíç. ^ ,^^ l^gi^, 
q^uelque supér^^rite çur sft§ yó^ins. , ; .; i 

" ' (síèo.) Udoo. AloI 6then. Chàrlbs 1.', „' 

^ ' ÉlotóíGÉTHAR. GVtPOV ' ' /, 

;• . : • , ■ . ■ • ".U' » 

Wo^n'avap# Fiendu r^gn^de ow pruica»;^ 
^t ta fable méme ním& tt^nque^* on acíMiM^é 



aeulement leurs noiíis. Quelques {auteurs les ap« 
pellent juges : on ne sait pas mêine s'ils ont gou^ 
verné en même teoips au duecesstvQfnent diffé- 
rentes pravinces dé ce royaúmé. 

InterValle de 400 a|i^^^ In fabk^oe fournit 
pas méme de noms. *- 

(2600.) Oram, ou Ódin l'Ancien. 

Fameux magicien^ il disposoit à son gré des 
vents , prenoit telle forme de bete sauvage qu'il 
vouloit l et n'ig[nortíit ri^ti dé ce qui se passoit 
dans les lieux les plus éloignés , par le moyen de 
dèux dém6n3 domestiques qui lui én rendoient 
comple. Cette réputátion le fk redoiítfer par ses 
étinemis , et révérer de ses sujets, qui, aprés sa 
ínort, íe^ mirent au nombré de leurs diei^x. Les 
contes de sorciers et de inagiolens étoient aisé-^ 
ment crus dans des pays et dans des siècles ou 
régnoit Figiiorance* 

(3657;) HCIM BI^S , ÔH HUMftUJ^; 

J 

Si on en croit les historiehs suédois^ ce prince 
établitson fils attíé, apj^ele Dati^ daçs lá Gher- 
sònèsé cimbriqué^ à qui il dohhá. le liom de 
Danemark. Nortís , son sècórid fils , passa ^ par 
son ordre, d^i^s les pfoyiiirpes du ;Nor4^ ^u il 
fonda le royaume de Nprwégç.,11 tt'est pas diíH«- 
cile^iaperceyoir que ía convenance du nom de 
Dati ttV43(í Datiemat^k^ fel deNtií^us áveó Nórwége , 
a dcMitié lieu á i^olt^ bfst^ire.- 
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(2J12.) SlGTRUG, OU SlCTRUG. 

Oq ne sait ce que devint la postérité (l'Huin^ 
blus; rhistoíre iren dít rien : les aateurs sué^ 
dois marquent seúlement que Sigtrug 8'einpara 
de la souveraine puidsance. U paroit que ta forme 
du gouvernement n'étoit pas encore détemoinée 
dans ce royaume : apparemment que la couronne 
n'étoit hérédítaire que quand les enfants du roi 
se trouvoient assez puissapts, après sa mort, 
pôur se niaititenir en sa place^ et ils ne Foccu- 
poient méme qu'après s'étre signalés dans quel^ 
que "cntreprise hardie et extraordinaire, 

(:|8:3I.) SUIBDAGER, ou SuiGDAGER^ 

Roi de Norwége^conquiert le Danemark sur 
Gram , roi de ce pays. Les Suédois., charmes de 
sa valeur^ et peut-étre intimides par sa puis- 
sance, le reconniirent pour lieur souverain; et, 
par cette éIection,il se vií en même temps maitre 
absolu des trois royaumes du Nord. L'histoire 
marque ce prince pour le premier étranger à qui 
les Sucdois aient déféré leur couronne. 

(2891.) Hásmund, ou Amund^ 

Fils et successeur de Suibdager , périt dans 
une bataille quUl donnia cont^ les Danois. 

(2939.) Uffo, 

Fils et successeutf >^i Httsmund ^ fit la guerre 
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avec avantage contre lesDanoís. H^ding, roi de 
Danemark, soús pretexte d'une entrevue pour 
J|*f^it^r de lá paix, Taitti» dansuti diliiréit ou 
il le fit i»^assiâer. 

» ■ . » • • ■ • 

íihere et successeur d'tJffo, après une gàerre 
sàngíànte (jú*il fil au roi de Dáner^ark pouc v^u- 
^ér lá mort ae sen frere , passa tout d'un çoup 
'd'une haine violente contre son ennemi à une 
amitié extreme : ces deux princes firent entrp 
éux une paix solènpelle , et jurèrent même de 
ne se point survivrè. Huning, sur un faux bruit, 
appreud tiuelqué temps après que Hadihg, son 
ami I avoit été assassine par sa propre filie ; il 
"feônge aussitôt à dégager sa parole et à mourir; 
il assemble sesamis et les princípaux de ses 
sujeis; il leur fait un repas m^gnifique^ a la íin 
tíuquel il se jeta tout ivre dans une ouve d'hy- 
ât^omel, ou il se noya. ílading apprend avec 
douleur sa mort; mais, ne voulant pas parokrç 
Vnõihs généreux, il se pend lui-mème çourageu- 
sement/à la vue de tout son peuple, si on en 
croit les áncietimç» chroniqu6s^ ou plutôt les 
chroniques des anciens événements. . . 

(5o5i.) Récpma, 

Fils et succesàeur dé Húning, fut reconna 
yonrroi de Sôède, mil||^é}deft opptysItíáM de 
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Torilla y ^ belle-nère; Ce prínce gou verna ses 
sujeis avec beaucoup d'équité et de modéra- 
tiote ; thàis- (íes Tei*tns pacifiques n'étoient pas du 
^ò&t^diè ses^iijets, gens fiéroces et barbares: 
fl h'é?A Rft pás estime ^ páríôe' *qu'i! ne jrâvagfeà 
'^sleà terrfes <fe seè toísíiw, ét ^ut-êtré pat- 
«è íju^ TÍé lit ^ás àssasèinefr í^eis ennèmis par- 
Tiíéiiliérs. - : 

i . , . . . , . . ^ • • 

(5o6o,) IlOTHEBROD,, 

' ¥fls ét succésáeiír áe Régner, pririce betli- 
tttíeYlk fet éhireprenant , porta ses armes àvec 
itííícè^ coátre tes í^mkhdõis , Tl uases , Ès thoniens 
et Courlandiens; il attaqúà ensiiite Roe^ rói de 
Danemark^ qu'il tua à la téle de son armée. 
Cette victoire lui facilita la conquête de ce royau- 
ititej rtiBíiB ãá ctomii?iát!oh dura peti de témps : 
éelgo, 1il?è^ de Roé , fit eoulever les Danôis, dé- 
'ftt ^t ^ tdá Hoírtiebrod , èt , par eette 'victoire , 
'^ádfiassà IcfsStíéftòis de Oanefrm A. Ces prétefndnes 
conquêtes de royaumes n^étoiént proprémfetrt , 
en ce temps-là, que des incursions que le yicto- 
rieux faisoit sur le pays ennémi ; il n'y ayoit 
^ÇíáGeíi de platbes fbrtes oA Ton mtt des gàmisons 
{Kãíor idõdit^irles ^itícils; ies Vaínqiseurs sé ré- 
iuiiômt ápliès.<;('^re ^harg^és de butin^ 0t lés 
yaincus reprenoient bientôt lesarniés^ éC^itmf- 
moient un nouTeau rei ou capitaine pour les 
commander. 
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(3 135.) Attila I, 

Fils et successeur de Hothebrod , épousa la 
mère de Rool^ roi de Danemark. Ce mariage/qui 
devoit produire la paix entre les deux royauines, 
et une intelligence parfaite entre ces deux prin- 
ces, ne servit qu'à raUumer Ia guerre aveo plus 
de fureur que jamais : la reine de Sucede s'em- 
para des trésors du roi son mari , et se retira 
auprès de son fils le roi deDanèmark. Âttila, 
pour se venger de cette perfidie , porte ses armes 
€n Danemark ; Rool est défait et tué par un des 
généraux du roi de Suède, qui établit son frère 
Hother roi de Danem^ark. 

(3174.) HoTHER^ 

Roi de Suède et de Danemark , triompha des 
Danois, qui s'éXoient revoltes à Tinstigation de 
Balder, prince de cette nation. U porta ensuite 
ses armes çontre les Russes, et mourut dans- 
cette expedi tion.. 

(5:i52.) RODERIC. 

, II se rend cçlèbre par ses conquétes , et venge 
la mort du roi son père par la défaite des Russes 
finlandois , Vuendes et Sclaves , qu'il aoumit à 
son einpire* 

' (5536.) ATTIL4 II, 
Fils et successe}ir de Roderic , se battit tn 
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combat singulier, à la téte de son armée, contre 
Frawin, general des troupes de Wuernçiund, roi 
deDanemark; Âttila tua son ennemi. Frowin 
laissa deux enfants, qui , étant devenus grands> 
passèrent en Suède , et allèrent oíFrir leurs ser- 
vices à Attila^ comm^ des aventuriers qui cher- 
choient de Femploi : ils furent reçus dans lá 
maison du prince^ qú'ils assassinèrent ensuíte 
pour vèngev la mort de leur père. 

(535i.)BotvuiLD. Charles 11. Grímmer. Tordoiv* 

GOTHARD. AdOLPHE. AlGOT. ÉrIC II. LlNDORM. 

I 

La chronologie fabuleuse marque seulement 
les noms de ces neuf princes , sans nous ra^ 
conter rien de leurs exploits ni de La durée dé 
leur règne. ^ 

(3916.) Alaric. 

Sous le règne de ce prince , la monarchie sué- 
doise paroit partagée en deux royaumes : Alaric 
régnoit en Suède , et Gestibliade dans les deux 
Gothies ; ce partage et la proximité de deux 
* nationâ féroces causèrent entre elles des guerres 
sang}antes. Alaric^ selon la coutume de ce temps- 
là^ fit appeler en duel Gestiblinde. Ge prince;, 
à cause de son age avance , refusa 1q combat ; 
mais il substitua en sa place Éric, prince de 
ííorwège, qiíi étoit venu à son sedbups : lés 
deux champions se battirent avec toute la fu- 
rçur et Topiniâtreté de gens qui veulent vaincre 
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ott mourir. Âlaric succomba sous les armes de 
toã ettDemi ; il fut tu^ dans le combat. Gesti- 
b|indle, pour reconnoitre la valeur d'Eric, lul 
fit déférer la couronne de Suède , et il le de- 
signa en méme temps pour son suceesseur au 
ro^uhie de Gothie: ainsi, peu de temps après^ 
c^ dettx couronnes furent réunies sur la téte 
de oe prince. 

(SgSi.) Éric le Sage, IIP du nom, 

Ce prince vécut dans une profonde paix , et 
né s'appliqua qu'à faire régiíer les lois et la jus- 
tice : ses sujetSy charmes de la douceur de son 
gouvernement, lui donnèrent lenom de Sage, 
et il le pré fera à celui de Brave ou deCoúrageux, 
qu il ayoit justement mérité par la valeur qu'il 
avoit fait paroitre dans son combat contra le 
roi Alaric. 

(An de Jésus-Christ 45.) Haldan I , 

Fils et suceesseur d'Éric le . Sage , se signale 
dãtii les guerres de Norwège , rétablit Fricdelef , 
roi de Danemark, sur le trone de ses pères, 
dòht il avoit été cliassé par un usurpaleur. Cè 
prihce , étant de retour en Suède à la tête d'une 
armée victorieuse, voulut établir sa volonté 
áeule pour règle de gouvernement : ses sujets 
ié révoltèrerit , les soldats de sot) armée et ses 
eapitaihesVabandonnèrent, et il fut tué enfia 
pat les inécontents. 
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(iQO.) SlVARU, OU SiGUARp 1^ 

Fils de Haldán, fut recotinu pour àòn suc- 
cesseur^ à condítioii de oe rechercher personne 
au sujet de la ínort du roi sdn père. Sous le 
règnç de ee ppince , le» Gotbs se s^parérént en- 
core une fois de la monarçhie suédoíse r iU éla-« 
Fent pour leur roi un prkiM dè la oiaiaon de 
leur& aneieos roisi appelé Cbarles. Geprince, 
pour se ipaintenir sur le trone, fic.alliance avec 
le roi de Danemark , appelé Harald , et lui doDna 
sa (iUe en mariage. Sivard, pour traverser cettç 
ailiance, ou pour se forlifier d'une pareilleji 
doQíiia sa fíUe IJl vikia à Frothon ^ frèredu roi < e 
Danemark , qui , nar la reputa tion de sa valeu' ^ 
avoit plus de créoit parmi les Danois que le roi 
son frère par sa dignité. Les deux frères se 
brouillèrent au sujet de ces allianees : la guerie 
dtlle é'aniima en Danemark; les plus traves se 
íatígéretit tíu côté de Frothon : il livrá bataille 
au roi son frère, le défit et le tua de sa propre 
iíiain datis fa cbaleíir du combat, Le roi Harald 
laissa deu!^ enfãnts, llaldan et Harald. Ces deuqi; 
jeunes priftces ne respiroiènt que Ia vengeance 
de laúiortde leuí père; íls surprirent Frotbon 
dans sa tnaison, lè brulèrent vif,. et lapidèrent 
la reine Ulvilda. Cette fúrleiíse vengeance, qui' 
|!ra^soit pamii cês peuples barbares pour un acte 
de la plus baute générosité, fit àccourir toiis 
les Danois sous leurs en3eignes; ils passèrent 
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en Suède , donnèrent bâtaiUe au roi Sivard , 
taillérent en pièces ses trou^es^ et le taèrent 
dans le combat. 

(169.) Éric IV. 

Lés deux frères vietorieux partagêrent entre 
eux leurs cpnquétes : Haraid prit pour lúi le 
Danemark , et Haldati resta en Suéde ; mais les 
Suédois lui opposèrent Éric , petit-fils de Sivard : 
cela excita une nouvelle^guerre civile. Éric fut 
vietorieux quatre fois sur tèrre^ maisHa||ald 
étãnt venu au secours de son frère avec unegrosse 
^otte^ Éric fut défaitdans uncombat naval, et 
il se precipita dans la mer plutôt que de se rendre 
i ses ennemis. i 

(i8i.) Hálban il 

II fut reconnu pour successeur (l'Éric suivant 
Tusage de ce temps-là ou la couronne at les biens 
du vaincu étoient tpujours le prix du vietorieux. 
Ce prince tua de sa main deux géants d' une 
enorme grandeur, et se battit ensuite seul contre 
Sivard et sept fils qu'il avoit, que Haldan tua 
dans un combat singulief . Ges actions lui attír 
rèrent Fadmiration des Suédois, qui célébrèrent 
ses louanges dans leurs chansons héroiques, et 
après sa mort le comptèrent parmi leu|:s plus 
grands héros. 



« 
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(1940 Unguin. 

Haldan designa ce prince^ qui étoit déjà roi 
des Goths, pour son successeur à la €Ouronne de 
Suède; mais les Suédois^ jaloux du privilége 
qu'ilsavoientde sechoisir eux-mêmesun maitre, 
élurent Raguald pour les gouverner. Une ba- 
taille decida de ce différend et de la vie d'Unguin^ 
qai fut tué par Raguald. ' 

(2o3.) Raguald. 

Ge prince , non content d'avoir défait et tué 
le roi Unguin^ poursuivit Siguald son íilsjus- 
qu'en Danemark^ ou il s'étort retire. Ce prince, 
assiste des Danois, lui donna bataille dans Tile de 
Séeland , et le tua de sa propre main à la^ tete 
des deux armées. 

(^20.) Amund , 

Tih et successeur de Raguald. Ce prince ne 
fit aucune entreprisé considérable pendant son 
règne; mais il eut quatre fils, qui, s'étant atta- 
chés à la cour du roi de Danemark, y causérent 
degrands tròubles. Les chroniques disent qu'en 
ces temps->là les jeunes princes voyageoient dans 
les oontrées voisines, et cherchoient des aven- 
tures et des périls dignes de leur valeur et de 
leur courage. Quelque géant vaincu en combat 
singulier, une bete sauvage tuée à la vue d'un 
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roi, sa filie enlevée, et souvent sa femme violéé, 
acquéroient une gloire iminortelle à un jeune 
prince, et luí assuroient à son retour dan^ sa 
patrie ia couronne et la suecession de son pêra 
par préférence à tous ses frères, 

(226.) Haquin, ou Haçho. 

■ 

Ge prinòe ^ du vivânt du roi Âmund, son père, 
porta ses armes en Datiemark, défit eh bataille 
rangée Sigar, i^oi de ce pay$> et mit tout à feu 
et à sang dans le royaume pour venger la mort 
d'mi 4e ses ffères que )e roi de Daneo^fM*^ avoit 
fait mourir. Après la mortd^Amuudilrégoaet 
mqurut paisiblement, sans que soa règn^ soit 
iQi^rqué par aucune guerre civile m étrapgère. 

(25o.) OSTEN, 

Fils d'un roi de Norwçge , appelé Géthar, fut 
élu par les Suédois poui^ léur roi. Les Norwé- 
giens ayant massacre le rqi san pèrt^i qui ks 
trs^iCoit trop crueUemenit, ce prií^çe^ pour vqrv 
ger la luort de sop père, entre en Norw^e, inet 
tout à feu et à sang» ne pardo^ne pi 4 |'âgQ pi 
au sexe, et pour comb)e d'ignoniinie etafolit sou 
chien pour les gouverner, cpmrne éta^nt indi- 
gnes d'obéir a un homme. Peut-étre qu^cçlui à 
quii] laissa en son ahsepce le soio du gpuv^rae* 
ment s'appeloit Chien , et que cela a doopé Ueu 
à cette fable j il peut bien être au^si que <m? fút k 
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un véritable chien quUl donna {a qualité de vice- 
roi : c'étoit un genrç de vengeance assezcQnfai'ip[ie 
au géhie et à ia férocité de ces temps-là. N*2^-t-Qa 
pas vu un empereur extravagaat * designar çoix 
clieval pour cônsul? 

(235.) Alvkr, ou Alaric. 

I 

Ce prínce, après la rnort d'Osten, fut chQÍsi 
entre les principaux de la nation suédoisp pour 
roi. II remporta une victoire sur les Russes,^ 
qu'il obligea de payer tribut à la couronne de 
Suède : il régna peu , et liiourút paisiblement* 

(2^0.) Imgo , 

Fils et successeur d'Alver, fixa sfa deme^irq 4 
Upsal, d^nt il fít la capitale du royavi(ii^ i \e^ 
suceesseurs de ce prince prenoient sopvent ^ 
qualité de róis d'Upsal , pour se distínguer d*^^*^ 
três petits róis qui régnoient chacun dans di0e- 
rentes provinces. 

(26a.) FíOLMUS. 

Vhisjtojre nous a conservié seuleipent le t^m 
de ce prince, s^ns nous iastruire de la4lAi!ési 
ni des particularítés de son règne : U se tri^Hvfi 
méme cent ans d'intervalle vide sans qu'on 
marque les noins des princes qui régnoient. 
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V 

(378.) Ingell. 

Olaús , frère dlngell, ayant entrepris de Téclai- 
rer sur la conduite de la rein€ sa femme , cet 
avis indiscret fit naitre entre eux une querelle 
qui ne finit qiie par la mort dlngell , qu'01aús 
tua. 

(382.) Gebmunder^ ou Jorunder, 

Fils et successeur dlngell , fit la guerre à 
Harald, roí de Danemark; son beau-frère. Le 
Danpis^ ne se trouvantpas en état de résister à 
son ennemi^ demande la paix^ Tobtient, invite 
Germunder à venir voir la reine sa soeur. Ce 
prince congédie ses milices, suitHarald chez luí, 
qui viole le droit des gens et Thospitalité : il fait 
arrêter le roi de Suéde^ et quelques jours après 
il fit pendre ce malheureux prince à la Vue de 
tous ses vassaux , qu'il avoit invités à ce funeste - 
spectacle. ' 

On ne savoit ce que c'étoit en ce temps-là de 
donner des ôtages : les róis n'avpient point de 
gardes , ni un grand nombre d'officiers . pour 
leur maison; en guerre, ils étoieilt servis par les 
principaux de la nation, mais en paix chacun 
se retiroit chiez soi, et le prince demeuroit avec 
sa famiille et ses seuls doinestiques. 

(387.) Haquin Ruvgo, 

Fils et successeur de Germunder. Ce jeuue 
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prince ne se vit pas plus tôt câpable de porter le& 
armes qu'il résolut de les employer pour venger 
la mort du roi son pére contre son oncle Harald , 
roi de Danemark^ qui Tavoit fait périr avec tant 
de perfidie : il fit pour ce dessein une levée extra- 
ordinaire de troupes; il appela à son ser vice 
tous les aventuriery qui s*y voulurent engager. 
Les nations voisines prirent parti dans éette 
guerre suivant leurs intérêts et les engagements 
de leurs souverains. Les Anglois/ Hibernois et 
Saxons se déclarèrent pour le roi de Danemark; 
les Norwégiens, Courlandois et Èsthoniehs pri- 
rent le parti de Haquin. Ges deux princes 
amassèrent chacun deux^armées nombreuses^ 
et ou il sembloit que tous les peuples des deux 
nations se trouvoient; il s'y rençontra mémedes 
femmes qui voulurent avoir part au péril et à la 
gloire : Hetha commandoit une compagnie de 
femmes dans Tarmée de Haquin , et Visna suivoit 
le parti des Danois. On en vint enfín à une ba- 
taille décisive : Harald fut défait et tué dans le 
combat; Haquin victoríeux se rendit maitren du 
Danemark, et il y ét^blit Théroine Hetha pour 
vice-reine. L'histoire marque que ce prince fut 
redevable dè la victoire à la valeur des Dalecar- 
liens , peuples suédois qui habitent vers le noitl 
de la Suède. 

(S99.) ÉGILL , 

Fils et successeur de Haquin, contraignit 
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Atnund/roi deDanemar^, de lui payer tributa 
tríompha de quelques mécontents qui s*étoient 
révoltós , ét fut lué malheureusement à la chasse 
par un bceuf 6auvagequ'il manaúa. 

(4o5.) GOTHAB, OU. OtHARD^ 

• 

Fi}s d'ÉgiU , enleve la filie d-Amvnd i roi 4e( 
Panem^rk, fait sur les DanoÍ3 la eonquáte de \á 
Seanie et de rtlaílandie. Ce prince fut tué ps^f* 
^s propres sujeis , mécoutents de ce qu U aw^i 
etabli de nouveiles lois qui semb)oieut doonef 
atteínte aux privilége^ et à la liberte de la natioa. 

(435.) Adelus, 

Fils et soceesseur de Gothar , fit la guerre à 
Jamrioy roi de DaBemark, son beau^A*ére. Ce 
prince avoit epousé lá mut d' Adelus ^ aippelée 
SuaTida , et i\ avoit ffiit. mourír eette príncesse 
injustemecit sous quelque ombrage c}u'il avoit 
priâ de sa dondnite. Le roi de Suèdé porta ses 
armes en Danemark^ assié^a te prince, qui 
11'étoit pas moins odieux á s^^ propres sujets qu'à 
seseanemis. II fut prisaprès un si^ge de quelques 
iHois : les Suédois lui coupèrent les bras et les 
jambes, enlevèrent ses trésors, et réunirent les 
provinces de Seanie, de Hallandie et de filekin-- 
gie à la Gothie , dout elles faisoient partie an« 
ciennement. 
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(4^7) CsTpw, ou EiSTsin: . 

Ce princeayanf été asseí*hardi popr voulpir. 
mettreun impôt sur ses sujets, ces peuple$ fé-, 
roces et jaloux de leur liberte coururent aux ar- 
mis3 avec fureur r et ayant surpm Osteq dan» w 
maison , Ty brúlèrent avec toute sa famille. On 
voit par cet exemple, et par (out ce qui a prévéáé, 
que la destinée de ces princes sembloit étre exAre 
les mainsdeleurssujetS;^ etqu'elle dépendoitde 
I6ur<^apnce. 

\ 

(453.) IifGBNAa^ ou Ingoârd> ^ 

L'biâtoir6 marqil^ que la Gothie avoit €ti ee* 
temps-là un roi , et ce prince une filie d'excel- 
lente beauté , comme sont toutes les filies de roi 
4an9 ces apcíenues bistoires^. Suip , roi de Oan^- 
mark^ et Ingeiílar, roi de Suède, la ilreQjL4fH\ 
ipander en mariage. Le Danois éioi|: plus agréabl^ [ 
à Ia princçsse; piais le roi (l^Got^ie se declara» 
en faveur ^Ingemar^ comme ét^nt tQus df M^ ^ 
la même nation : il donaa sa filiei assura sa 
couroune au roi de Suède. Sbío ^.rme po«r s«t 
venger de cette préférence, entre en Suèdb^ 
cpmbat et défait Ingemar, enleve ta v^\n^ w 
femme, à qui cette sorte de violence nú déptut 
pas. Leroi de Suède leve de nouvelles troip4>4^ 1 
entre à son tour en Danemark , défait et tue 
Snio'; se rend maitre du royaume de Danemark, 
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et reprend sa femme sans scrupule : peut-etre 
méme qu'elle lui fut plus chère et qu'elle lui 
parut plus agréable ^près l'ayoir arrachée à son 
ennemi. Ce prince fut tué dans une guerre qu'il 
entreprít contre les Russes. 

(46o.) Hastaít I. Raguáld. Swartman. Tordon. 
KoDOLpH.GosTAG. Arthus. Haquin. CharlesIV. 
Charles Y. Birg^r. Éric Y. To>rill. Biorn II. 
Alarig IL 

Ces princes remplissent le vide et rintervalle 
depuis 4^S jusqu'au commencement du neu- 
vième siècle. On ne sait aucune partiçularité de 
leur règne; on n'est pas plus instruit de léurs 
familles : on a conserve seufSment leurs noms. 

(816.) Biorn UI. 

Le règne de ce prince est marque par une 
époque considérable. L^empereur Loúis-le-Dé- 
bonnaire íit passér eu Suède Ânsgarius , évêque 
deBrême, qui y préchala foi, etqui fut assez 
heufeux pour y convértir quelques petits róis du 
pays; mais oesconversions n'eurentpoint de suite: 
la Suède demeura toujours idolatre , jusque vers 
la fin du dixième siècle , qúe Ton commençá à 
bátir ^des églises au vrai Dieu sous le règne 
d'01aus le Tributáire, qui fit hautement profes- 
sion de la religion chrétienne. 
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(624.) Braut-Ajmiínd. 

Ce prince , vôyant ún peuple nombreux soua 
éón gouvernementy fit abattre des forets entières 
et défricher des terres incultes^ qu'ildonnaà 
sessujetSy à cohdition dê payer un certain tri- 
buta ou de servir le priace à cheval dans les 
guerres qu'irauroit à soutenir : on vòit danscet 
établissement Torigine des fiefs dans ce royau me^ 
qui relevoient tous immédiateihent de la cou- 
ronne^ mais dont les dróits furent usurpes dans 
la suite par le clergé et la noblesse. Braut-Âmuhd 
ne régna que trois ans : Sivard , frère de ce 
prince , se rebella contra lui , le déíit et le tua a 
la téte de son^rméê. 

(827.) Sivard II , surnommé Frous. 

La couranhe de Suède fut le prix de sa vic- 
toire : les Suédois la luidéierèreiít sans peine, 
quoiqu'ilfútencore teint du sangdu roi^ son frère 
et son souverain; mais dans ee temps-là la force 
décidoit de tout, et qui étoit victorieux étoit 
loué du crime méme^ qu'on auroit puni s'il eút 
été vaincu. Sivard, se voyant aíTermi sur le trone, 
porta ses armes enNorwège; il pillá ce royaume, 
qu'il surpritetqu'il trouva d'abord sans defense ; 
les plus belles femmes devinrent la proie de sa 
passion, et après en avoir joui il les abandonnoit' 
indifféremment aux principaux chefs de ses 
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troupes. Les Norwégif ns, irriíesde ces violences, 
prennent les armes ; leiirs fetnmes méme se mê- 
leot dans le combat. Sivat^d périt par la main 
d'une de ces héromes qii'il avoit déshpnoréej^ 
ei qui, par la mort de ce prince^ vengea son 
hontíeur et celui de sa çation. 

(8540 Hémot^ ou Harald. 

Ce priace eut une fiUe d' une parfaite beauté. 
jlegner , roi de Danemark , la demanda en ma- 
riage; Hérot , suivant Tusage de oe temps-là, ne 
hii accorda Ia prínoessé qu'à oondilíon qu'ildon-* 
nieroit auparavant des preuves de sa yaleur et de 
90Q courage : il exigea qu'il combatllt contre deum 
ours d'une enorme grandeurqui oausoient beiíu* 
cOup de désordre auprès d'Upsal : quelques au- 
teurs pretendem que c'étoient deux brigands à 
qui le peuple avoit donné le nom de betes sau- 
Tages^ à cause des cruautés qu'ils exerçoient. 
Regner accepta Ia condition; il combattit les 
oUrs ou les brigands^ les tua^ et épousa la 
prtncesse. 

(856.) Charles VI- 

II fqt élu par les suíTrages de tous les Suédois , 
au préjudice des eufants de Hérot. Regner^^roi 
de Danemarjk, exhorte son beau^frére, ills de 
Héiot ^ de.s'opposer/par la yoie desarmes à cette 
^lection. Les deux partis lèvent des troupes^ 
donnent ime bataiUe ; les deusL oompétítettrft y 
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furent tués, Charles et le fils de Hérot; Regner 
tecueillit le fruit de Ia victoire. II établit son fil^ 
Biorn rói de Suéde. ' 

(868.) BioaN IV, 

Ris de Regtier, roi de Danemark , et petit-*(ils 
dé Hérot, roi de Suède , entt^eprit de gouverner 
sés nouveaux sujets comine cies esclaves et des 
pèuples conquis par la force des armes; mais 
* ces peuples, jaloux de leur liberte, etennemis 
surtout d^une domination étrangère, prirent ks 
armes, et chassèrent ce prínce, qui se retira en 
Norwcge. 

{883.) Ingield, ou I^gevald, 

Petit-fils de Braut-Amund , est porte sur le 
trone par les voeux dé tous les Suédois. On pré-p 
tend que ce prince avoit été nourri dans sa jeu- 
nesse avec des cceurs de iQup poiír le rendre plus 
Iféroce et plus fort : sa conduite répondit à sa 
nourriture et à son éducation. L'inauguration et 
la cérémonie de prendre possession de la cou*- 
ronne consistoit en ce temp&-là dans un repas 
magnifique que le nouveau prince faisoit au\ 
principaux de Tétàt , et à la fin de ce repas il pre- 
noit un grand vase, appelé bragagebar, qu'on 
remplissoit de vin : le prince , avant que de s'as- 
seoir sur le trone, le buvoit tout entier, et juroit 
solennellement . après Tavoir bu, d'étendre les 
bornes da roj aume et de faire sentir son épéé 
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aux ennemU de la nation. Ingield^ à son avène- 
tnent à la couronne , fit ce serment. La plupart 
des proviíices de Suède obéissoient à plusieurs 
petits róis, qui ne reconnoissoient le roi dTpsal 
qu'autant qu'il étoit puissant. Pour les y con- 
traindre, Ingield les invita suivant la coutume à 
ia cérémonie de son couronnement : ces princesf 
y furent regales avec beaucoup de magnificence ; 
mais la scène changea la nuit. Le roi d'Upsal , qui 
vouloit se défaire de tous ces petits róis, qui n'a- 
Voient la plupart pour lui 'qu'une obéissance 
arbitrairè, fit mettre le feu dans la maison ou 
ces princes s'étoient retires : ils y furent brulés, 
et Ingield s'empara aussitôt de leurs biens et du 
gouvernement de leurs provinces.Getattentat sur 
le droit des gens et la liberte de la nation rendit 
Ingield odieux à ses sujets : le roi de Danemark 
étant entre en armes sur les terres de Suède, 
ils refusèrelit de le suivre à laguerre. Ingield se 
vitroísans sujets et sans arméé; son ennemi 
s*approcha sans obstacles du pays et de la maison 
qu*il babitoit : le roi de Suède, craignant de tom- 
ber entre ses mains, se brula lui-même dans sa 
maison avec toute sa famiHe. 

(891.) Olaus TráT£LIA« 

Ce riom fut donné à ce prince parce qu'à Texem- 
ple du roi Braut-Amund il fit défricher quantité 
de terres qu'il donna en fíef aux Suédois, en 
sorte què presque toutes lés terres lábourables 
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de ce rayaume étoient cjia^ns ces temps-là tribu- 
taires de la couronne. 

(goo.) InòoII* 

Fils et successeur d^Olaús , prihce paisible , 
méprisé par ses sújets^ peuples féroceset belli- 
queux quí ne respiroient que la guerre. 

(906.) ÉRIC VI. 

Ce prince monta sur le trone à la faveur de 
quelques prestiges dont il épouvantalesSuédois ; 
ils le prirent pour un grand magicien , et il leur 
persuada qu'il disposoit à son gré des vents et des 
tempêtes; opinion qui ne fut pas iríutile pour 
lui concilier Tadmiration et le respect de ces 
peuples simples et grossiers. 

(917.) ÉrIC VU, dit LE VlÇTORIEUX. 

Ce prince est un peu mieux connu que ses 
prédécesseurs : il sortit de Suède^ passa Ia 
mer Baltique à Ia tete de son armée^ descendit 
en Livonie , et se rèndit maitre de cette province ; 
il conquit sur les Danois les provinces de Schò- 
nie et de Hallandie. Ilmourut dans un age avance, 
aimé de ses sujets et redouté dé ses voisins et de 
ses ennemis. 

(94p.) ÉRIC VIIL 
Deux prêtres de Hambourg, appelés Alder^ 



wart et Étieane , passéfent én Soèée et çonvti^ 
tirent ce prince à la foi cbrétíentie. 11 vóuiòt »t- 
gnaler son zèlè en faisant abattre le temple des 
faux dieux qui étoit è Upsal; mais le peiíple, qui 
rçgarda cetle action comme un sacrílége, le ipas- 
Sàtiraaveclesdeux missionnairesallemand^, aux- 
iquek il semble qu'oii ne pent réfuser non plus 
qu'à ce prince la qualité glorieuse de martyrs, 

(980.) Olaus le Tributaire. 

Frètu et sinccessetir du roi Éric. La mopt de ce 
prince Be lepouvantapoint; il fit, à son exemple, 
%d:Btement profession de la religion chrétietine. 
Qfiiekjttes àuteurs le marquent pour le prèmier 
ípòi cfirétíen de ce royaume, à caiise que *soi}s 
Bbtirègtiéon b$titplusieurséglisesen Thoiineur 
du vrai Dieu, et que la plupart da peuple se 
convertit à la foi de Jésus-Cbri5t par le minis- 
tère dfe quelques prêtres anglois. On accusa çes 
^issienf)aires d avôtr mêlé des Tues d'intérit et 
4e polUiqitô à l^átablissement de TévangLle. Qirâs, 
par leiil^ conseil, sotiosát soa royaaine au sasot- 
úé^ f ei obligea ses si^ets de payer axii pape vm 
tribât api^elé \e denier 4e saípt Pien^ ; défoiíoii 
qui iíroii à eonséquence poiír la âouverainelis de 
ee FOf a^m€ , eí dont les snceesseur^ d'Qtiuà Vaf- 
franchirent de bonne heure. 

(1019.) AaropmiiBBfliJULEUR. 



étoient encore vers ronziéme síècle. Âmund périt 
dans une bataiUe «^u' il donija oQntre Canut le 
Biche, roi de Danemark. 

V 

r 

Çfi ^inpç fpt fiíli^u? § s^S sjí^Çtg ppiyr j^x^ip 
feit ui traitedésayaijta^uí fvpç]e fpi 4ç D?tDÇr? 
mark au sujet de la Schonie, que les Suédois 
prétendoient fairfi jp^tíí ^íq r^ncienne province 
de Gothie^ et que ceprince, plusbrave qu*habile« 
reconnutappártenir á laiK)uronne de Danemark. 
L%iistoire ne feit mention presque d'aucun trait^ 
eè eeite méme supéríòrité des Danais dans le$ 
ftégflíciationsne paroisse plus d^une íbis. Vn trak 
èe^^^lome ies ásòuvent dédommagés amplemeirt 

de t^ qti^Us aroient perdu par Yéfée cie leurt 

_^ .>^. -w * . ♦' ■ 

CliIlcuMS • 

(io4i.) Haquin le Rouge. 

Les suflraffes fui^ent partagés dans Félection: 
les peuples de^iln^ donnêrent leurs vúi^, à 
Haqtrín ^^etir eompatríote , (ils d^un paysan , mais 
célebre par sa vatéur. Les Suédois se portèrent 
pour Stenchill, qui p^jr ^a tiièi^ étoit petit-fils 
d'OIaús le Tríbutaire. Selon Tusage de ce terops- 
là^^ui Qombat sàngulier dBwdt dáeider ce diffé- 
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remi; cèpendant les deut concurrent:ss'accordé^ 
i^nt amiaUement. Haquin, dé|à f brt âgé ^ regna 
le prèmter; etaprèssamortillaissasa couronné 
à Stenchill, qui étoit designe pour luí succéder. 

(ioSq.) StbnchillII. 

Prince sage^ pieux , amateur des lois et de la 
religion, ne régnaque devR ans : il laissa déux 
jeunes princes. qui^ prétendant tous deux au 
trôiíe, armèrent pour soutenil" leurs préteu- 
tions , et périrent tous deux dans un comoat. 

(1061.) Ingo IIL 

» 

Fut élu par les suíf^ages de toute Ia nation. Ce 

prince ne ceda point à son prédécesseur ní en 

pie té ni en justice : il défenditpar une loi expresse 

qu'on sacrifiât auxiaux dieux; il voulut répri-- 

mer plusieurs petits seigneurs qui tyrannisoient 

le peuple; mais il succomba dans cette entre^ 

prise : les mécontents le surprirent dans sa mai- 

son et Ty massacrèrent inhumainement. 

(1064.) Halstan. 

Frère dlngo , 'prince doux , bienfaisant , pleia 
"4^ bonté, et qui fui assez heureux et assez habik 
|x>ttr faire goúter ses vertusaux Suédois. « 

(1080.) PmuppE. 
Fíls de Halstan » et in^itateur de ses vertas. 
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Od marque sous le règne de ce princele commen-^ 
^ment de Tillustre maidon desFolquiagíens , qui 
eurent beaucoup de part dans le gouvernenmit 
de rétat pendant plusieurs règnçs. 

(mo.) IngoIV. 

Fils et suecesseur dePhilippe^ fut , à Texemple 
de ses prédécesâeurs ,, plein de zele pour Tavan- 
cement de la religion; il voulut faire régner la 
justice et lesloiset punir les réfractaires. Quel- 
ques seigneurs ostrogoths, redoutant.sa puis- 
sance , rempoisonnèrent. 

Sous les cinq derniers róis ,.la Suède joiiit d'une 
profonde paix; ce fut, pour ainsi dire, Táge d'or 
de cette monarchie : uulleguerre civile ni étran- 
gère ; ce fut Tefíet de la modération de ces prin- 
ces, qui ne voulurent faire aucune entreprise ni 
sur les terres de leurs voisins ni sur les privilégès 

et la liberte de leurs suj ets. 

■ •• 

(1139.) Raguáld. 

Les Suédois, ennuyés d' une longue paix çon^ 
traire a leur humeur guerrière qt entreprenante, 
mirent sur le , trone ce pi^ince > charinés de la 
grahdeur de sa taille et de la force apparente dê * 
son corps ; mais ils ne furent paâ lópg4;emps sans 
s'en repentir. Raguald futçruçly violenta emnemi 
des lois et des privilégès de son pajs^ jaloux ^yep 
fureurde Tau^rité SQuveraine^^qu'iI vouj^t 
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0à iM reis n*étofeht {^rêfiiqviè isòMsicSii^ ifâft 
liomiM i«i géliératix dé la nàttott. II traiCtt fl» 
sujeis comme ded eHAetflisi II eh fui títtitéi s^ll 
tourde la même manière.Cétoit lacoutumedans 
ce royaume, qné ló^qfué Iè|>rihce entroit dans 
unejprovinceil donnoit àuxhabitants des ôtaçes 
pptir lá sureté aé leilrs pfi viléges , èt ií en recevoit 

Íeclpròaúeirient pourlasõreté de sa pebònné. 
LaguaYd , pássant pàir la tjòthi^ occiaeii tale , ine- 
prisá cêt usage : il entra dahs cetté pròvince leà 
afniès a lá maia ; les péiipíès de Gothiè se sòulè- 
vèfenti et> dans une rencòntre> i)á aenrent et 
luerent ee prince violent. 

Çdt élu par les suíFrages de toute la natioa : 
pç fut nh prince reUgieux, amateur des lòisj et 
plein de zele pour Tavancement de la rdigion, 
Son règne auroit élé heúreux s'il n'eut pas été 
pèred'un prince mleni; , déréglcdans ses moeurs, 
enneihi des lois et de la religion. Ge jeune prince 
Hl húh Wmè ÚÉm Imiittftffe, A «à léie ^^un 

iMtt ttttâib^ tfè lib^nta» «t dè ^»i iSêVò\í(» t 'uk 

fííSi\cm\ qú^il.téVióil to«fjó«t^« iuiiréft de l«rt c « 
«htèVà UVéb lis^l*ifecbàb b fmttíiè m l&«íktt* ll% 
%óúV»tièÒT dè hl ^ò^^cê; il 1^ VtOks %t m 

tfóht il ^liâitttAlióttVs^VttòÂtifé; iSêá DtiJWWbíHé^ 
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suivirent ce prince, que les peuples de Suède 
refiisèrent de secourir. Suercher eut la douleur 
de le voir succomber sous les armes de ses en- 
nemis : ce malheureuit prince périt avec tous 
les ministres de ses passions dans une rencontre 
ou il se trouva ínférieur en nombre ai|x Danois. 
La fin du règné de Suercher ne fut pas si heu- 
reuse que les commencements : une troupe de 
mécontents Tassassinèrent dans son traineau, 
une nuit de Noél, comme il alloit à Téglise 
avec toute sa famille et ses domestiques. On 
prétend que c'est de ce prince que vient la 
maison des comtes de Brahé^ illustre dans le 
royaaflsé do Suédè. 
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PLUS EXACTE. 



(ii5o.) Éric IX. 

Lês suffirages furent partagés dans l'élection, 
et en conséquence le royaume encore une fois 
divise. Les peuples de^ deux Gothies reeonnurent 
pour roi Charles , fils de Suercher ; mais le reste 
des Suédois se declara pour Éric, dont la posté- 
rité a régné deux cents ans dans ce royaume : ce 
fut un prince que sa valeur fit élire par les Sué- 
dois pour' leur roi , et qui aprèà» sá mort en fut 
révéré comme un grand saint. II porta ses armes 
en Finlandie, moins par des sentiments d'ambi- 
tion et de conquête que pour frayer aux mission- 
naires le chemin d'y annoncer Tévangile : il étoit 
. lui-même Tapôtre de ces peuples , il s'appliqua 
avec beaucoup d'ardeurà leur conversion,; il fit 
compiler les anciennes lois du royaume, et il 
y en ajouta d'excellentes pour Tutilité et la súreté 
publiques. Ces vértus pacifiques ne furent pas du 
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góút de gens âccoutumés à vivre des rapiíies et 
des brigandages qu'ils exerçoient les uns cpntre 
les autres : quelqueamécontentsnepurent^ouf-* 
figr que ce prince entreprit de les ãssujettir aux 
loi$ de réquité et de la j ustice , dans ua temps. 
et dans un royaume ou il sembloit que le plus 
fortet le plus violent futtoujours ea droit de 
piller les plus foibles : ils assassinèrent eruel- 
lement pe prince relJgieux et dévot. On soup- 
çonna le roi de Gothie d'avoir contribué à tje 
crime par. ses intelligences secrètes avec les 
rebelles. 

{1162.) Charles VII^ 

\ 

Ce prince n'oublia rien pour effacer les soup- 
çons qu'on avoit qu il eút contribué à la mort de 
saint Éric/Lçs Suédois Tayant élu pour roi afin 
de reunir les deux Gothies à la monarchie sue- 
dois^ , il commença son règne par ordonner que 
toutes les lois de saint Éric seroient exactement 
òbservées : il rappela Canut, fils de ce prince, qui, 
après «a mort, s'(3toit sauvé en Norwége; il fit 
méme une loi, pour éteindre les semences d'une 
guerre civile> qu'après sa mort ce prince lui 
succèderoit; que Télection rouleroit tour-à-tour 
entre les déux maisons. II s'appliqua ensuite à 
faire bâtir plusieurs monastères pour se concilier 
Testime du peuple, toujours sensible à ces 
marques extérieures de piété. 
, , 'II ènyoya jusqii'à Honie pour demandar au 
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^pt Altkâiitll^ Hl le titre 4'cutthevèqQB AYèC le 
F&HiHtti tú fiiveur de i'évéqu« d^Uptal ^ primai 
du rt>yáume. Le pa{ie lui atecordâ wtta gHboe» 
qU*il h<e laissa' pás de tui bièn fkire vslmr ^ siu^ 
táht le tKflé de la ooiir de Rome. 11 eai^ea , mt 
récbhnoisstnce > que tòuB les bienft des Suédois 
^\A iiíòútrúitúl ftanê enfahts Aissent dévòlus au 
daint-<-sié^é. On |)réiend qaé lesSaédois se débàl^^ 
raèsé^heât de bòâhe hetire d'uti tiribut si onéreoE. 

(i i68>) Gan0t« Fiktle saint JÈric 

Ge prince ne put se résoudre à attefldfi^ la 
mort du roi Charles > q^i l'évoit designe pour 
son successeur : il assembla des troupes en Nor- 
^gè> êt^ ^ít imp^ti«ti(ífe ée r%âer, 9a tle 
Vetig^ !á ilhíon du l^òi sòn pèra> il eii|Cra«o 
àttttes èn Súèdte > défit Charles , le tiifi daM le im» 
báty et, pair CQtte viiétc^re, s^aèrara h, tuMmán». 
II h^oublia tieti ^ptíat ^tteí^iútt^iôktt ia raM fia 
éon priédéeèsâêut*; toáife^krixiiiièjaiiiafetyriíi M 
fittifóurif sòfi 'sube^^tsfui^', «èitv^ lèft t^raaiâfife 
qtill eterna sUr lá hiaison ^n toi Chatle^ n^isi^ 
ípíèthièrènt {làs ^õê les Suédbfe> aprè»^ mot^^ ^m 

lúlksèbt si^rlê trôfiè Suet^òht»*^ Iftis ^ » prtM«» 
$ttÍtãiA!^^spôs1tíò<i díâÔhat^^ttiiêffift^q^v^aít 
(bfílbiitié qub léisdienx tnaiébn» féglifèv^ieiàt lAèl^ 
ttativettient. 

(lag^.) $u]sitcjB£a Hl. 



, prédécesseur { il rechercba ayec aoin tous les pa- 
rents ãu ròi saíntÊric> qú'il ISt ínassacrér. Uq 
seul échappé prit les armes, et lui livra bateille. 

Winqiéièttf dé Suetchèl-, ftit foi p«f «MK^^ènt 
aprèé là íaóH «té éb pnncéyU «dúrt)tt«« ébint 
tòtijbuFã le ^tíx )áú Víotoriéux. ÉricthêfdM ú^ 
Wòtí» d'àèdoh)1ltbdéJÉtent hSreè là iiíMèôA dé %éa 
pj-álééé^etit' ; il tèúr prSptb^ ée rètftMi# l'élé6^ 
tfôh ; Òtt ^Itttdt !á Mccèfslsioa átléf ii&tiV4»<làtt6 lèl 
dèttx AíhillB; ^t iiôbt Héitlr dtthfter ât» pí^^m 
líViU ^lilbil èkécuté{> ié IfnM dé bòhlDé fei » i| 
dési^ léfth , kU éé SUèi<éllèr, |)éil^ Isòto 6i!i%iee8->- 
ftair, ââ ftíKljiidtck dti ^inêé ÉHè soft fil^, ^tll 
íiè déiòil rtevètiir à kcoúrèhiiè qè^íltJSrSá Mi lAÃiíi 
dà ^yrtticè Jèail. 

auivafat ce traitè succédaaú roi ÉHc. Cé prinoé 
nt queiques coiíqaéçès daiis la Livonie^ et il en- 
treprit même de eontraiadre par la iTorce de 3es 
armes les peuples de Schònie à i:enoncer au cúlte 
des idoles ; mais ces|>euples rc^rdèrent ce chan- 
gement force com me uiie espèce d'esclavage; ils 
prirent les aro^e», et 'di^ssèrwt les fiutédoís de 
ieur proyiDce. te rai Jean, «prés trois ans de 
règae» mowmt dans riie de Wiei^agso. 
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(i225.) Éric le Begue^ XI* du nom. 

Fils d*Êric X, revient à son tour à la couronne 
sànseffusion de sang; chose bien ráre, qu'iine fa- 
mille se dessaisisse si tranquillement de la souve- 
raine puissânce, et qu'elle laisse passer si tran- 
auillement la couronne dans une autre maison ! 
Éric, pendant son règne, rendit un service três 
considérahle à la.régence deLubeck : les Daneis 
avoient assiégé cette ville avec une armée de 
ter re três nombreuse, et ils tenoient le port fermé 
avec une chaine de fer qui étoit défendue par une 
puissante flotte; Éric envoya un convoi considê- 
rable^escorté d'unbon nombrede vaisseaux de 
guerre, qui défirent les Danois, percêrent au 
travers de leurs escadres, rompirent la chaine 
qui tenoit toute Tembouchure de la riviêre de 
Trave, portêrent des vivres, des munitions et 
des troupes dans Lubeck , et, par ce secours im- 
portant, délivrèrent cette ville anséatique de la 
domination danoise. La régence., en reconnois- 
sance, aíFranchit dans son porttous les vaisseaux 
marchands de Suède de tous impôts. 

(i25i.) Waldemak. 

C*étoit à Ia maison de Suercher à monter sur 
le trone , suivant la convention faite avec la mai- 
'son de saint Éric; cependant il ne pároit point que 
les Suédois (issent attention à ce traité. Éric le 
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^ègue n'ayant point laissé d'enfants, ils élurent 
pour leur souverain le íils de sa sceur, qui étoit 
mariée au lerl ou comteBirger^ general des ar- 
riiées de Suède sous le règne précédent. On será 
peut-etre surpris qu'ils ne choisirent pas ce sei- 
gneur lui-méme plutôt que le prince sori fils qui 
ii'étoit qú'un enfant; mais il paroit dans toutes 
les histoires de çe royaume^ que, quoique le droit 
d'élection fut toujours èn vigueur, les peuples 
cependant choisissoient toujours un prince de 
la maison dominante^ par préférence à tous les 
autres seigneurs du royaume. Le comte Birger, 
autremént dit, selon Tusage de ce tenips-là, 
Birger lerl, fut chargé par les états du soin dii 
gouvernement pendant la minorité du roi Wal- 
demar. Ce seigneur, ministre de son propre íils, 
entreprit de donner à la couronne tout Téclat 
qu'elle devoit avoir sous un prince puissant et 
habile. II fitla paixavecles ennemis étrangers, 
et il tourna ensuite tous ses soins à se rendre ab- 
solu dans le royaume; il fit bâtir et fortifíer la 
ville de Stockholm; il établi^ de bonnes lois 
qu'il fit observer rigoureusement : ayant trouvé 
quelques seigneurs jaloux de son autorité , et qui 
se plaignoient qu'il la portoit trop loin, il fit 
couperlatête aux principáux; il maria ensuite 
le roi son fils avec Sophie, filie d^Éric, roi de 
Panemark, áfin de fortifíer sa maison parcette 
alliance. Ce jeune prince> en devenant majeur, 
donna à Bjrger lerl , son père , le titre de duc au 





afia èfwes çHBQw;^!?i«ti| 

lieu de celui de ler) » ççitmine une rfC!Ç(i)noÍ98i^â| 
4^ 9Ç8 Ijpns 5QÍP5 , et |1 declara, par jp coií«ql 4ft 

liBíen d^potiíller, ^tç^rtpu(le 4upMç^i»k? ,^ 

ujie í\irie|ise guerre cívi)e, p^ )es Ç^np|g ^ m^ 
\èrent, et q\i\ j^e Sqit c||ie |)ar leui; déf^te ^ 

I>lid»c?itio9 4p WaWppíí^r? q«i f«»f pm pr489ft3! 

nifir. CJefrinpç, ^yaul; rpnqncp à 1^ ppi^Ufle, §fi 
refira, ^vecIesÓJ^upis q^i avpípflt §|iiyi síwí|>^l4, 

(I977.) Uxm^Vi ííAPÇíí^í f ^cpad fi|? 4e ÇtfiPr-. 

/ N 

í!e pr,^uv», ?vs|} digne ^e r^oçr^p sqd frÉf 
1^9 itpit iiipgpable, 8'fippjiq)u;^ , fu çggipgqgí^lt 
mPt de ^p régií<l, ^^^»ir gpp #9)^^, «I ft 
^lagpieflter «P» ^tgne, CRq^gié le PMpgfjfQ i^ 
P)h^ ^F 4'pta|>lir ^ ^HJ^san^. U «íífHIÍ á» 
éí#í?^fiénéEfiux tpHtes les píine^ 4fi reBWIê « Í8f 
gD^tre (|i:ao48 |a^ ¥élpr, Wmf^ , Wfl^ Jií 
Hielo)^ , et foffs 1^? drqil* qi^^ 4!»«ffient MIfF 



Oe prjuee hàl^il^ 06 s^vit 4e s?» p^vf ntfs poi^ 
^e fortifí^r dootre 1'incoHi^tapqe n^^turelle dVv^e 
BHtíon qui nq^pouFoit se passer d'un rpi, ét qui 
a'ep p&uvoít; ^ouffpir uq puÍ6S0.at ni autQri^* U 
DppeliB^ m4pr^« da \vkí plupi^qr» seigneurs ^Uq- 

|t siirprit le« mwoBtmt^ » et fit cpupísr h. té(e aufc 
prioeipaiii^. Hieo m vm^ta plusà spn aiitorité, 
«t U ei6l eertiúii q^e 00 pPÍUca habtie et entí^e^Ve^ 
iteot r^uroit poitée tt loin qu'il Teút laisafteabso^ 
loe à.Mft aafiicits^ s'il neât pas été préretiu par 
)â mort U kisM trots j^ueed prinees , dont laiiié 
]i'avait pa» ouse aoA, ss^oír : Birger U, tjtic, et 
Waldaoiar. 

(1291.) BlftGER H. 

Pendant la minorité de Birger.^ Tord^ei Cfr- 
noiaon fui ehai*^ du soio du gouTârnemeoC. U 
as KBdit naitre^ peaadaat sqq admuiisWatíon^ 
^ la C3a;*âifi , prit HexhaliB emr les ftusses , «t 
fit Ibitifier Wíhouf^ pour ^rêtJèr les eoursas 
4b Qfis peuplae^ fiurger, ptatit ynaj^r, epoiíea 
Jiérfttf ^ fiUié4'iÊ;fte^ roi úg Daníesiark. Le prâiee 
WaldeAuar/fon fi*ène^ é{x>i|aa ia filie du i^gevit 
Cumt^mkf et le priíMie Éríe épousa Ingd^ifjjk, 
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filie de Haquin, roi de Norwége. Les mémes 
causes qui avoient troublé le règne de Waldemar 
agitèrent celui de Birger, son neveu* Ce prince 
voulut établír des impots extraordinaires suY ses 
. sujcts; il s'einpara des dimes, et emprisonna 
quelques évêques qui entreprirent de lui feire 
quelque remontrance ; il ne traita pas mieux les 
prínoes ses frères ; il prétendit leur prescrire des 
lois dans le gouvernement de leurs états , qui 
les rendoient dépendants et escl^ves des volontés 
•de la cour. Ces princes firent servir le ressen- 
timent du peuple à leur propre vengeance ; ils 
prirent les armes, et fiirent suivis par tous ceux 
qiíi étoient jaloux de la liberte et des priviléges 
<ie la nation. Le roi Birger arma de son côté, 
«t il fut secouru par le roi de Dauemark, son 
beau-frère. Les armes ne lui ayant pas été fa»- 
Torables^ il eut recours à une infame trahison : 
il attira les princes ses frères à sa cour , sous 
pretexte d'une réconciliation sincère; on les jeta 
aussitôt dans le fond d'un cachot^ ou on les laissa 
inoúrir de faim. 

Les Suédois , détestant la perfidie et la cruau- 
té de ce pripce, prennent les armes ^ élèvent 
sur le trone Magnus, fils du duc Éric, et pour- 
suivent le roi Birger. Ce prince leur oppose quel- 
ques troupes qui soi^t défaites^et son íils pri- 
sonnier. Les mécontents , pour prémices de leui' 
Yengeance, et pour assurer la couronne àMa- 
gnu&^ font couper la tête à ce raalheureux prince. 
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vLe rcH son père, accablé de tant de malheurs, 
et craignantde tomber entre les mains de ses 
ennemis , se sau vá en Danemark , ou il mourut 
dans une grande obscurité. 

On troQvc ta eominieneemciit de cet onvrage les nomt àtê princes 
qm tuiTcnt, et nu abrégé de lenr TÍe, 

i35o. Magnus Sméek^ fíls du duc Eric. 
1573. Albert de Mecklenbourg. 

I SgS. Marguerite de Waldemar^ reine destróis 
royáumes du Nord. 

1424* Éríc, duc de Poméranie, treizième du 
nom , roi des trois roj^^gcones du Nord. 

i44i* Christophe de Bavière^ roi des trois 
royáumes du Nord. 

i44^- Charles Canutson , seigneur suédois, élu 
roi de Suède et de Norwége. 

1457. Christiern d'01denbourg, premier du 
uom y chef de la maison qui règne à présent en 
Danemark y et roi des trois royáumes. 

1470. Sténon I" , neveu du roi Canutson^ ad- 
ministrateur du royaume de Suède. 

i5o4* Suante Sture, administrateur du royau** 
me de Suède*. 

i5ia. Sténon II ^ fíls de Suante Sture, admi* 
nistrateur. 

i5ao. Christiern d^Oldenbourg , second du 
nom, roi deâ trois royáumes du Nord. 
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íiii. Gttstáte Wasa , seigriciir sitédois, adnríi- 
litsCMiteiif I H ensuite élu roi de Suède^ rend la 
ociarMile liér^ditáirè daíis sá i|iaison. 
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qunlit^^s , p. 235. II preside^ de Ia part du rôi , à uii con- 

cile luihtTien tenu à OErebro ,p. 301. 
AtCEMBOLDÍ, l«^gat da pape Lt^n X dans le royaiime du 

Mord. Ses boiínes et nu'cliantes qualítés, p. òd. Sa pas- 

8tdn poiír ániãsser de Tai^gent, Tabus qu'il faisoit des 

indulgences , Ptc. , ihiH, et ^uw, 
AàViD \ sê dí'daré pour Custa ve coiítrè Ics Danoís , p. 166 

eí tf?//V. Fáit le sl<'ge de Stegeijorg, p. 187. S*einparede 

híe d'OEIand , p. 2Ó3. 
AuGCBTiMs. La cour de Aonié se senroit ordinaireinent tx^ea 
' Saxe, des reVigieux Augustins pour piiblíer les indul- 
gences « p. 155: lis fUient supplántés par les Jacobins ; 

fés maux qui s*eusiiivireiit > ibid, 

BaHKêÍi (Éríc), seigaeur âãúois , dcmáudeVsursa <par(4e, 
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Gustave , son pareat , pmoiuQ^er au cháteaú de Copen- 
hague , p. 90 ^/ suiv. 

B0DRGE018 ei autres habitants des villes maritimes dé Suède ; 
leurs deputes avoient peu d'aiitorité dans lesDiètes, p. 7. 

BoLLE de Léom X , qui met le royaume de Suède eo inter- 
djt , et qui excommunie radministrateur, et tout le sé^ 
nat, p. 81. 

C. 

Calmar. L'union de Calmar, en quoi elle consistoit, p. 20. 

Canctson , grand-mar^hal de Suède , reconnu roi de Suède 
et de Norwége dans les Etats ; il remonte sur son trone 
pour la troislèmefois, p. 35 et suii», 

XJiM^aLEaTQpiNT. Sa passion pour la momarçhie imiirerseUe , 

p. 122. II fait h guerre à Clément YIII » et.pottrqiioi ; 

. su^te de ces guerres y|>. 270 et suiv. Gombat.qui se donne 

entre Jes trpupes de Gbristiem III etçelles de Lnbeck, 

p. 315. 

ÇvaisTxxRN I", chef dela Maison qui règne anjo]ilrd'litti/eii 

^. Dtf nemark 9 p. 27 et suiv. 

Cbaistiern II , roi de Danemark f sies bonnes et máchantes 

r qualités; ii pense à monter sur le trôoe de Suède ;.ce 
qu'il fít pour y arríyer y p. 44 et suiv. Le pape Léon X 
fulii;iine unebulle d'excommunication contre le royaume 
de Suède , et en confie Texécution à Cbristiem , roi de 
Sanemark, Ce prince , ayant reçu la bulle du pape , eiUr« 
dans la Suède à la tète de son armée y et raet . d'abord 
tout à feu et à sang. Pour donner une coi;ileur de justice 
et une apparence de reiigion à ses cruantés, il faisoit af* 
ficher li| bulle du pape dans tous les endroits ou il com— 
metioit ses violences; il forme le dessein de se rendJre 
maitre , par surprise , de la personnc de Tadministrateur, 
p. 80 et mw, Gustave et les autres seigneurs étant allés 
saluer le roi, Cbristiern les fâitarréter etdásarmer, contre 
la foi publique et lecdroit des gens ; il commande 
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•fementde s^en défáire. Sur les remontrances d'un ôffickr 
danóift , il sé contente de le faire enfernier dans le cbâ- 
teau de Copenhagrue , p. 88 ei suív. U fait saisir par ses 
officiers Targenl du legat Arcemboldi ; pourqnoi, p. 9f. 
U iiait niém^ arréter le légat avec tous ses éffets ; il fait de 
nonvelles levées, mel des impòts extraordinaires , p. 93 
ei suh. Cbristiern parott cbagrín , et pourquoi ; il ap- 
prebende qu'Otbòq , quHl a cboisi pour general , ne se 
rende maitre , en son nom , du royaume de Sdède , <nt 
qu'il ne selaisse gagnerpar ses enneinis; il Ini mande, 
pour le Gontenir dans ledevoir , qu'il pasisera eh Suède , 
au printemps, à la tête d'une puissante armée/p. 103 
et suiv. II passe dans le royaume de Suède au printemps ; 
il estreçu par Farcbeváque et par les autres prélatsavèc 
des marques extraordinaires dejoie, p. 111. II est t^çu, 
dans Stockbolm, à Ia tête de quatre mille bommes qu'il 
y laisse en garnison ; il renyoie en Danemark le géné^ 
ral Othon, qUi lui étoit suspect par ses yittotrés , p .115» 
II résout de faire périr fi pour la suretá de sa conquétè , 
tout le sénat de $uède et les plus grands seigneurs du 
royaume, p. 119 et suiv. Cbrlstiern veut se servir, poiir 
cet eflFet , du pr<^texte de rexcommunkation , et faire i^e- 
vivre ra&ire de Farcbevâque d'Upsal ; il s'y fait açcom- 
pagnerpar deux prélats^sénateurs. Ce prince s'embarque 
pour la Suède , accompagné de la reine soii épouse , p. 1 20 
et suw, II prend des mesures secrètes âvec rarchevêque 
d'Upsal, pour faire mourir Icursennemis communs; il 
estreconnu, dans Tassembléè ^ pour souverain legitime, 
de la Suède , il invite les sénateurs et seigneurs suédois 
á un festin magnifique , pour marquer la joie de son avè- 
liement a Ia cottronné , etc. II leur envoie des bourreaux 
pour' leurannoncer qu'il faut mourir. Le 8 novembro 
1520, il fait mourir plusieurs sénateurs tant ecclésias- 
tiques que sécuUers ^ les consuls et les magistrats de Stock-' 
bolm , et quatre->TÍngt*quatorze seigneurs qui avoient 
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éié tiKvèpH dans le cliAteau ; cmante. êi inliniháiiitá A 
Cliristierti 4 p. l2ieiAniy. llaccalilele|}euple«Í'iiii|»ÒUi 
il inenace les paysdns de leui* faire ceuper un pièd et «nè 
inaiii ; ti luet la tete de Gastave a prix : on râppellé Ife 
.K<*roti da Nord ; od uiassacre , par soo ordre , pUisíeura 
aeigneuis dans leurs diàteattx ^ p. 132 ci ^iffV. II menace 
Gusiave de faire mourir , dans les tourtnents , sa mère et 
«a scp^tt s'it appiend qu'il paroisse à la téte des rebeiles; 
p. 159 et smv- II ies fait jeler dana Ifí mer, enfemiéei 
dana un sac , p, 1 8 1 . . ^ 

CnaiaTiNE. CiimiieiTii la fjiit sòmitier de liii remettre la citá-^ 
delle de Slockbohn ^ p. 112. Sa vieoâreiiiáe h^poásé'; 
p. 118. Bil^ paròit aVec une conte lântré iilòdeàtè et ássà^ 
r^e devant Tli^^odore , aixiietéqUíB d^ Ltíttdeil; òtk Tai rêté^ 
p. 185. Glírislibi-n ordonne qu*on la noie ; ratiiirál Norbl 
lui sauve la Tie ,. et comnient. Cetltí pnincé^ éàt cou-^ 
daiiin('eia tineprisôn peipfHaelle , p< 1 Jo«*/ saà^ Qúáiávé 
Itfi pmfenie ét lúi fait agre^er pour inari ^ THi^iòTiíníkòn ^' 
premier smateur, et grand-inar<^clml da ròyáunie, {^.21 Í, 

CHâiBTOt>nB de Bavíèié, rói de Danètnark , de Saède et áé 
Noiínpgè} soti lèfgntet sauiòri, yS. 47e/ .v/«V. 

Glêment yill. Sà |iá'ssiôn violente poui* iVliPvátfoh èt la 
grandebrdé sa familíè, sacòiidiiité, p. 268. 

Clèrgé de Suède. II possódoit, lui seul , plus de blens que 
le roi ; ét inçine que tous les aúlrés Etats du royauniç 
èiiseniblè; il àvoit acquis, par des foiulatións et legs 
pieux, piúsieiírs fiefs de la couronne; il faisoit forti-^ 
ner dès cliáteaux et y entVètenoit des garnisons, p. ò ei 
suív. Là nbiiy^elle áuioritá que la reine Marguevite leur 
dtíiina , p. ^à. Cáuiitson , roideSuòde, ktte4te sur leur ai^- 
torité; lês évêquesle traiteiítd uVctique , p. 29 ç.l st^if/^ 
Gustave iravàine à Tabaisser , jp. 218. 

C0N6ILB ludiéricn tenu à QErebro : çe qui 6'y pii^« p. 901. 
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Dii^êAjIttÉ , provincè de Siiede \ clescriptiôn cie cetíè pro- 
Vltiirè et db ses habilants. Lés Dalf^carliênè se soiUèveol 
con Ire Cb rlstiern , et recon tioisseul Gusta\ e pour leur cbe^f 
p. 136 etòuiy, Coiiibat entre les Dalécarliens et les Dauoís , 
^procbe la ville de Westerãbs, Les Dalécarliens se rendent 
maitres de la ville d*Upsal; ils demandent leur congé á 
Gilàtave, )>our aller fàiré leur moissoii; il lé léUlrál^ 
corde , p. 1J50 i:t suh»» Leur zele pour rancieune réiigibà v 
I». 293 eí jfw/V. 

DM«tiijkft&. L*union dti bátíeinárk , jlè là Sdltle ^ Sé ti 
Norwrge souà un iiíéihe souverain , p. zO. 

DaivòiI. Le rói eu vote tes dèux Fleming áv'éb 82 íiòfíiíik 
Iroúpes, pòúrlé^ dtaásér de quelqu^s ptácès dèiit 11 
^toíeiJt encore maitres dans la Finlandíè : lur. 6ástlVè 
finít coiídttiré áVec sói ta en TlanemarlL , f^. 209^ 

Dcff iBii áe áaiiii Pieri^. Ce que c^ésl , par qui iíil^kl , f. S8. 

, Ê.. • 

Eaít KQccèdé aiix trois còuròiines dii Nord ; il çst cp^^ ^ 

ses Eiats ; par qui , et pourquôi , p. 25 fi sufi». 
ÉaiCy fíls aiup de Gustave, ròi de Suède. Son père pense á 
le jnarier avec Élisabetli, reine d'Angleterre , p. 319. 
Ses qualiiés et ses défauts ; ce qui fít naitre la pensée , 
àsoti père, dçflaisser l<i coiironne á Idn cW È êÍ í ÈMW^ 
oaaç^ uiK tioleót clíáurin^ e( dissimálc tèfi fcâJEUg á 
tnent, p. 321 et ,<ti(^. 
Et4tJ de Streugnás, vojr. Strenghãz. 
ÉTATftdeSoderkáQpuigv riS^K* SoèeiAM^ití^. » 

Etats de Wesieièrbs, i/of . Westewb*'. • 

E\|qo£$ de Suède. GostiaFe, roi áeSbèdev^òuffri iiflpoflái^' 
ment la puissanci^etles ricbesseyda eleV||^$ %^. ^. 99^' 
et st^iv. II déleòd , par Mbe déelarátiM j alfit iihí^élfiik -, Ift: 
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de leur diocese , p. 245. Le roi doni&e la prMance 
aénateurs séculiqrs , au préjudlce des évéques ^ s^ite de 
cette affaire , p. 273 etsuiv. Laplupartdesévêque^n^osent 
-feire aucune fonction de leur ministère, de peurde s'ajt- 
tirer de nouvelles persécutions, p. 292. 

F. 

r 

i 

Flemino. Gustave lul donne le comuiandeineat de sa flòtte , 
p. 194, 

François. Ghristiern obtient quatre inille hommes de troi>* 
pes françoises, p. 94. Yaleur et bravoure desFrançaia, 
p. 96 et suw, DiutHe avec laquelle ces troupes farent 
traitées par ce prince ; ou leur refnse des vivres , la paie 
qui.leur étoit due, et des vaisseaux poar repasser dans 
leu|*pays, p. 120. 

Fbideric d'Oidenbourg, duc àe Hoktein, onde de Cbris-* 
tíern ^ dépouille son neveu , Cbristiem II ^ roi de Dan»- 
mark, p. 200 et suw* II se fait couronner- par Troll, 
archevéque d'Upsal, à Copenhague , eu quaiitéde roi de 
Suède, p. 211. II renvoie la veuve de 1'adinimstratear 
Sténon avec une escorte bonorable; sa couduite avec 
Cbristiem; etc,, p. 216 et suiy, 

G. 

Go^Ki& oçcidentale ravagée , et par qui , p. 94. 

GoxLANO. Norbi , àpi-ès la fiiite de Cbristiem II , sèYetire , 
. avec sa flotte , dans Tile de Gotland , p. 219. i 

Gcstave; sonâge, son origine, sonemploi, etses belletf 
qualités; il propose de'donaer desannes à feaaai paysans, 
qul ne se servoient encore ^ la plupart , que d'arcs et de 
fleches, p. 70 et suív. Gustave se rend sur le port, et 
Vainiraldanpis lui propose d'entrer dans sa cbiloape 
poar .aller^luer le roi. On le conduità Cbristiem , qui le 
fait arrêter et désarnxer. Cbhstiíern se couteute, »iir Wa 



Temoátrances d^no officier, de le faire enfermer dans le 
château de Copenhague. Éric Banner le demande aa roi ^ 
sur sa parole, et Tobtient; à quelles conditions, p. 87 
tff ^uifi^. GtistaVe appreud les malheurs de son pays etla 
mort 'de Fadministrateur avec chagrin ; sa captlvité lul 
deitentinsupportable; il se détermiae à recouvrer sa li- 
berte ; il se travestit en paysan , etse loue à un marchand 
de la Basse*&xe, pour conduire les boeufs. Banner, 
áverti de sa fuite, couit après', et le Joint à Lubeck; 
Nicolas Geins, premiér cônsul de Lubeck,. Tassui^e, en 
partant pour Stockbolin , que , s'il peut foipner un parti 
capâble de tenir lacampagne, larégencede cette ville se 
déclarera en sa faveur. Gustave débárque proche Cal- 
mar, oii il entre, p. 103 et &uiv, II se fait connoitre au 
gbuvemèur , et aux principaux officiers de la garnison , 
qui , le voyant sans troupes , le menacent de le tuer ou de 
le Uvrer à Cbri&tiern. II s'habUle en paysan , et passe, dans 
un chaript cfaargé de paille, au travers de tous les quartiers 
de Tarmée ; se voyant ábandonné de tous , il se résotit > 
au péril de sa vie, à se jeter seul dans Stockbolro. Gus- 
tave résout de se cacfaer dans un couvent de Chartreux » 
qui 8'exÈusent de le receVoir ; il se retire chez un paysan 
de la province de Suderihanie, ancien domestique de sa 
uaison , els^y tient cache quelques móis , p. 108 et suív. 
Ghristiern met la téte de Gustave à prix , p. 132. II ap- 
prend, par ce domestique, la mort de son père et de 
tous les sénateurs , et le massacre qui s'étóit fait à Stock-^ 
bolnri ; il est réduit , pour vivre , de se iouer, comme ou- 
vrier, poui* ti-availler aux mines de cuivre ; il est découvert 
et reoonim par le seigneur du lieu, qui le reçoit dans sa 
in»5on , p. 135. II se retire, et après plusieurs jours de 
marche dans les bois, fl ée rendchez unautre gentílhomme, 
appelé Peterson , qui le trahit. La femme Tavertit de Ia 
perfidie de son mari ; ^Ile le fáit sortir , la nuit , ide sa 
maifton^ et k Iftit ceuduire^ par un domestique fidèle^ 
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cliez un cure de ses amis ;,pamère Qbl^gfantí|i|^|i^è(.^ 

úailéparre cure, et conseils qu'il en rq^oit^p^ l42tf/4iri(»« 
pustãve forme un cbrps de quatre cent^lioii^ines, eile^ 
niène drolt contr^ le gòuverneur de la provipce ; sqa 
cliáleau est eiiiportp par escalade , et tout p^rlt , à la 
reserve du gouvernebr qui est fait prisonniçr, p. H9 â$ 
sitiif. Le brujt et le suecos decette expédition fout flf^clareif 
presqúe toute Ia proviuce en sa faveur ; ii jgix>Si»it spi| 
ármoe , dans sa niarclie, par le concours des pa|<3ansqi|^ 
venoient en foute se ranger auprès de lui; ilabolttlçl 
iinpots que Cliristlern avoit iuiposps, p. 152 ei .w/iV. II se 
yoiten peu de lemps une arinee de p|u$ de quinze Uiillç 
honitnes, p. 159. Stratagéniedontil se sertpour seiíen^ 
dre niaitre de Weslerális ; il se reinet. en campngne ; plu-^ 
sieurs seigneurs et gentilsliommes , à la tête de léurs vasr 
saux, se jolgnent à ses troupés^ p. 160 etsuiv. II prendi 
d'assaut la vi lie d^Upsal; il conserve avec sojn la inaisp4 
et le;5 Liens de Varclievéque , p. 167 et suíu, Gusuvfi ^r| 
a Upsalavecprécipitaiion; son infanterie effrayée se dç^ 
Aande; il fait de^in de surpreudre, à son tour, l^artheve-, 
que, ét rentre dans Upsal avec ses troppes victorieiíses , 
p. 174 ei .Mu\\ II niávcbedroit à Stockholm ; il oblig^ i^ 
yice-roi et í'arcbevéque iíe.sortir de c^te.pl^ce; il reçoit 
les tristes uouvelles de la mort.de s^ ^^^^V ^t <iesa $06Hr^ 
qui avoicntf^t' jetces áans la ^ner, enfern^ées da^s im sa£ j 
parfordrede (>bristièrn , p. 180 et.suiv, II marcbe pour 
a^si^ger Tevèaue de LiukiÒpiujg; dans sof^ çb^t^a.U; ,p^, 
prélat lui en ouvre les pordes, et va s^u-çlçvantde (ui ^Vqç. 
les principaux de son dergé ; on veut lat déférer la diguil^^ 
de roi , il se contente de la qualitéd^admiuis^rateur^ p.4di 
et suh, II ehgage toútes le^» terresdesa luaisun po|ir faire 
de nouvélles troupes, p. 186. et s dy. Gastayesl$ r^wl à 
rarn.ipe , et assi('ge Siockiiolin de nouveau II d^p^l^be^ 
à Lubeck, Si^uard de HoUen,soii secrétal|*e^ ptar oblB^ 
t^ijr de ceUe r^i^^H^ 4es.<;sMif9$ ^ M irai|ieÉitt j 
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p. 191 çtsuw. GustaTe,ayant^iéayertlq[uelç5Tais^a«qc 
ae Norbi se trolivoient jpiis (4 engag''s dans les gUçes.f 
résóut Áè lês bruler ; la perQdie du g''néral Stainmel 
met Gustaveau ílrsespoir, p. 197 eisw\'. Gustavje profíte 
àé Ia rétiàlte de Noibi et se rend lUJiUre de Calmar ; suites 
3e cette aíTairê , p. 203 ci 9vtv, II iovite tous les 3CAateurf 
et ta pliipart des deputes Íle passerdans son aruiée , pour 
assíster áu siegè de StockbQÍiii ; 6^ conduite apuès (;e^su€«» 
cès; il dépécbe uu eavoyé au roi de Daueihatk, pour 
detiiander á ce prince la liberte de la veuve de Tadini* 
ministra teur, et des aulres daine^ dont Cliristiern avoit 
fait iiiòúrir les iiiaris , p. 207 et suív, II la iiiarieaveç 
Tureiobánson , premier sénateiir et erand-iuaréchal de 
Suèdé ; il résout de travailler á abaisser te elerg^, CQUimè 
luiétant súspect; moyens qu*il eii:iploi^e, p. ^17 et suiy\ 
£n sortant de Mabnogen, Gustave repcoutre Heniiaa«t 
ámbassadeut de Lubeck, qu'il veut tuer,.et pourqupii 
qiielques sénateurs et oíÉciers le conjufent de ne pluf 
diíférer la céreuioiiie de sou couroiineiiieiit; po^if^t^uoi il. 
ía dííiéroit; il veut abaisser le clergé, p, 232 etsuiv, II 
découvre sondessein au chaucelier Lavz-Andei^oo ^ qui 
liii conseilíe de se servir de la reforme de Lulber, qui, 
^toit directement contraire aux gr^nds Inens des ecelésias- 
tiques et des religieux, p. 235.e/'5///V. Gustave approave 
, son sèntiment et ses raisons ; il^veut ruii^er l'autorit^ da 
j^ape pár te iutliéianisme , p. 2^1 et «si/zV. II rend.plu- 
sieurs déclaralions contre les cures; il fait réuuir á son 
domai ne les biens du riche monastère de Gripbysliolnie 
p. Í44 et suh», Gustave nonuue des commissaires qui. 
8*emparent , dans toutes les provinces de Suède , de Tar-^ 
genterie et des clocbes qu*ils trouvent inutiles; ou sème 
des libelles contre Gustave , on le traite d'h(M étique ; les 
paysansy prrvenus par les moines et le. clergé) «e dfs* 
posent á pt-çndre les armes cçntre Quslav^t À ^ Sòisà. 
d*UDsal ; U %PrevÍçpí^çtlg» ^fglLÚmí^mm^^^.K^^ 
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éi suiv. Nonrette cônjuration quírseformevpour détróner 
'Gustave. Haas &it rérditer les paysans de Dalécarlie 
contre Ini , en se disant fib aiaé de radministrateur Sté- 
non ; lês paysaos , desabuses , abandonneiit Hans ; suites 
decette aíGiire, p. 261 et saiv. Ce prlnce rend plusieurs 
dfclaratiotiB contre les religíeux , p. 266 et suiv. ; il íait 
dessem de retirer des mains des évéques toutes les fort&- 
Tesses qui étoient dápendautes de leurs évéchés ; il con- 
voque les Etats-Générattx à We9terâhs ; il donne , dans 
vn repas , la préséance aux sánateurs séculiers , au pré- 
judice des évêqnes , p. 273 et suiv, Les demandes de Gus- 
tave dans les Etats^-Généranx de Westerihs contre le 
clergé I et ce qui se passa dans cette assemblée , à sou 
pgard , p. 277 et suiv. II obtient tout ce qu*il souhaite des 
Etats. Le voyage de ce prinee' dans les provinces achève 
de ruiner la religion çatholique ; il retire plus des deux 
tiers des revenus du clergé et des religieux; il s^empare 
de treize thille fermes ou terres , p. 291 ef suw. Guslave 
se declare luthérien ; il choisit Olaús Pétri pour pas- 
teuf de TEglise de Stockholm ; il protege faautement cette 
secte; sa conduite, p. 300 et tuw» II fait demandar en 
mariage la filie atnée du duc de Saxe-Lawembourg , et 
fépouse, p. 305 et auiv, II convoque les États-Géuéraux 
à Westeráfas, dans la vued^y faire abolir lédroit et Vusage 
de réiection ; sa magnificence ; il songe à niarier Eric , 
son fíls ainé ; il jette les yeux sur Elisabeth d'Angleterre y 
p. 319 et jtfiV. Gustave lui envoie des aiubassadeurs , 
pour lui proposer une étroite alliance entre les deux na- 
tions ; il meuit adore du penple , et révére dela noblesse , 
ibid. et suiv, 

H. 

Hams, palefrenier, entreprend de se faire passer poúr le íils ' 
atoe du défuntadministrateur ; il parconrt toute la Dalé* 
oarlie í seus^e nom deNils Sténon ; aprèsquelques succès « ' 
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il passe a Rostock , ou les magistrats de cette ville Itú 
' fone couperla téte^ p. 261 ei suiv, 
Haquin , roi de Norwége , p. 11 . 
Hermân , ancien cônsul de Lubeck , envoyé á Gustave par 

Ia republique de liubeck ; pourquoi ; Gustave signe le 

traité , Herman s'en retourne à Lubeck , p. 22Í et suiy. 
'HoLTÉN (Siguard de), aecrétaire de Gustave, adminístrateur 

de Suède , p. 191 et suiv. 

■I., - 

íiYBui«PH<9[«. Le« Aii|(iistiiifl'piihlíoif9Bit ordmairemtnt^ en 
Saxe, les indulgences ; lesJacobms, sons le ponliffica^de 
Léon X , ' leur eulèvent cette conimiBaion ; Luther prêche 
contre cet abus, p. 155 et suh. 

íi»hA de Nederbi, gentíHiomine saédòis, se jette Ssskê 
Tarniée de GnsUve , 151 . 

Laurent Vétri se declare en faveur de Gustave ; il|u»iége 
Ia ville de NikibpiDg , p. 166. 

LioN X. TroU , archevèque d'Upsal ,. reçoLt le palUum dea 
mains du pape Léon X, p. 45. L'adnunistrateur de 
Suède écrit au pape LéonX , pourse plaindre de Ia cpn- 
duite de Tarcheváque; suiles de cette afiaire, p. 55 et 
suiv. 

liiNKiopiNG. Les évéquesde Linkippinget de StrengniiZi 
partisanssecretsde TroU, archevèque d'Upsal,^ dé- 
clarént liautement pour Ghristiem II , roi de Danemark , 
p. 98 et suiv, L'évêqHe de Linkiôpipg est condamné á 
mort, par Vordre de Chrístíern ; Chrístiem pourtant le 
fait mettre cn liberte, et pourquoi , p. 128. L'éyêque de 
cette ville exborte ses coliègues á soutenir leurs biens êt 
leurs priviléges contre lesentreprises de Gustave, p, 373 
et siuv. 
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LiTBECK. La rc^gence de cette yille envoie une flotte de .dlix«- 
hait vatsseaux , charg^s de t[uatre inlUe }io^iinies^dg aer 
cours de Gustave, p. 193 <?/ íi//V- La nWiice de Li^bi^c^ 
fait uneli(][U(} avecTroll, arclieyçque aUps^l , p. 3tl5. 

tiiiTTHER I ppur vehgçr ^e^ confrères d&çe que/||j^s44CQ^fns 
ieur çivoieut enleve hi coinmission de publier ies mdiilr- 
gehcès, piéche contre Tabas que le^ ^^cobífm |aisQÍfnt 
de Ieur pouvoir ; ses opinions et sâ conduíte, p. 155 et 
ji#/V. Anderson propose 4' Gustave d'introduire le lu- 
tbéranisine dans son royaume , pour y abaisser le clergé • 
4ont la Upop gnuMb puiamice Ixi Càisoit de reikibr^> 

r- •> - ^ •• . • -'M, ■ 

/- . - 

JIi»Nv$ Çmeck , son rtgne ^ sa femif^ e^ if^^ç^^frim , jf, l\ 

etsuw, . i » — 

Mâgn ns (Jean), archevéque d'Upsal; sa fermeté pour soate- 

nir ses droits et ses priviiéges , p. 267 ft suix^. 
Malmogen y ville ou se fit Teutrevue de Frideric , roi de Da? 

nentHi^k, et de Gustave, roi deSuède^le sujet fie cettó 

entrfevue , p. 229 e/ JwiV. 
Haeguerits. Les Etats de Norw(^ge déíerent ^ Margue- 
' rité Ia régence du royaume et la tutelle du prince Olaús 

son tils , p. 13. iPortiiãit de cette prlncesse , sa conduitei 

p. 14 fl suiv. 
Mi^N (Bernard de) ; Gustave lui donne le coipmaúdennen^ 

des trpupes qu'il envoie contre No. bi, gouVerneur â£ 
^ éòãanà ^ il assi^ge Yisby étroitement, p. 226 ^t suiv. 



N. 

r 



NiKiopiifG ; Gustave s*en rend le mattre, p. i88. 

l^^i. Sa coiTipIaí^nce 'pour toutes les volon^sde Çbri*- 
iiérn-. Les desseins secrets qúUl formoit sur la Suède : sa 
haine pour Gustave ; il abandonne la Suèçle et ie des^m 
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e se^ourir Stockholin , p. 189. II traite FrideriCy roi 
e Daneniark , et Gustave, roi de Suèíle, d*ii3urpa- 

teurs , et proteste Je leur fairç la guerre iadiíTéieipuieat ; 

^\ y d^^iniral de paneu^aik, il d(M^iiit corsairj}, il se 

dit ami de Dieu, et eaneini de (out le iaQii.Lljp4. si^tes 

de cette affaire , p. 219 et suiv* . . < . 



O. 



But, iB«bti^iiiiiit ffti 1 

.'•. |>.-fM; * ' • ; r . ... , .. . 

\#Dft% Pdtriv kitftiMên áét ^rofessioh , prééhc én Suèilis le 
luth^ranisme , p^ 177 et suív. ti sé mariè pttbBquétnent ^ 
quoiquHl fút prétre , p. 254. 

Olbembouro (Frídericd'), duc de Holstein, onde de Chris- 

. tiero,^20Q. 

ÇxHOíf Ci:tf ippoia f ^^miné par Chf içti^rn JI ppur g<f a^ral 

de soa armée ; ses succès , p. 94 et suiv. 11 porte le í^v et 
1^ feu daps les ckâtçaux des seigiieurs qui re|usokoÍ 4^ 
^ sPliuietUj^ , jp. IQ^ ^t ffiiy. II investitâiockbolm , i^. 

... "• 

* * ■ ■ 

Pbtersqn, gentilhommedalécarner), reçoit Gustave ayf^ 
toutes sortes de maf qtt^ de respeçt et 4e déféreaçç ; U le 
traliit ; il est sapyé par sa feniuie « p. ^42 et siiiy, . 

I^Tái (Láureqt et Qlaú$),de laproyinçe de Néricie» eu Sli^de^' 
repandent ta doctrine de Luther ayec beaucoup de suçcjès , 
, p. 177 et jrwiV. 

PÒNTiFicAT \ s*il j a.de^ lois ^ui ^cWi^tpQsitiye^i^Uesjbá- 

. tardsdupoutÍfica^,p, 269. 

FuRGAToiíUE. Les doctéíirs luthéjrlçAisf 1}^^^ <!<ti^fí » f*- 9^^ 
etsiuiv. ... 

R. ^ 

llíÊctGílctTiL , irrites p^r les vexations de Gtistáye y rôi âè 
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Saède , fomententle mécontentement des peuples, et ca- 
balent, danstous les villages, contre luí, p. 265. Cus- 
ta ve s*einpare des deiix tíers de leurs reveaus , p. 291. 

Reugion. Ge que Gustave a fait pourla détruire , voyez 
Luthéranisme. Gustavè achève de ruiner la religion 
ilatiiolique , p. 292. 

Roís de Suède ; leur peu de pouvoir et d^autorité , p. 1 et 
suisf, Voy. Suède. 

RosTocK. Gíistave fak demander áux magistrats de Ros* 
tQck le fau Sténoa , nonuné Hansí qiú a^y étok jrecíti ; 
les magistrats de cette ville lui font couper la têtè , p. 265. 

Rom prise , piilée et désolée par rarmée de Teuqierâár 
Cbarle»42uint , p. 27t. 

S. 

Sassi (Ettenae de) s^engage, avec Tagent de Gustave , de 
débarifuer en Suède à la téte de douze oents hommes , 
p. 169. 

Ssioimuas de Suède. Leur autorité et leur puissance, p. 7. 

'Sénatst 8ÍiiÂT£nRsde Suède, p. 3. Le sénat , dans sa pre- 
imère institutien ^'n'étoit établi que pour senril* de con- 
seil au rol \ c'étoit en lui que résidoit la toute-puissance 
et la majescé de TÉtat » p. 4. 

SiOESAiTTE / quelle elle étoit, p. 117. Elle étoit aimée 
éperdumeat de Christiern II. Ghristiem approuvoit 
toujòurs sa conduite , quelque irrégulière qu'elle fut ; elle 
persuade à Qarístiern de faire périr les seigneurs et les 
sénateurs de Suède 9 2ÃiV/. 

SoDBRKiopiiio. Gustave convoque les Etats-Généraiix de 
Soderkièping , p. 211. Les États dédafentl en présence 
de Tambassadeur, Varchevéque Tròll , traitre et ennéiui 
delapatrie^^p. 212 e/ 5uiV. 

Stammel , general des troupes de la republique de Lubeck , 
p. 193 et suiv, 

SKiàaA (ivéqtte de) prend les armes pour défendre sa per-» 
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sonne » sa dignité .et les biens de son église , p. 294 et 

Stegbbo«g. Arvide assiége oetleplacepar Tordrede Gu&tave , 
p. 187. 

Stenon Stdr£ , administratear de Saède 9 p. 35. 

Stéicon, fíls de Suante Sture; reconnupour administrateur 
dans les Etatsde Suède; sa conduite, p. 40 et sniv» he 
pape menace Sténon , par soa légat , de rexcommunier, 
s il Tie rétablit Troll dans son stége archiépiscopal , 
p« 78 et suw. Christiern , par une supertherie , fait des-* 
sein de se rendre maitre de la personne de Sténon , p. 86 
et suii>, Ilattaque, avec un courage intrépide, Othon; il 
combat en desespere ; il est blessé d'un coup de cânon 
quilui emporte une jambe, il meUrt; ses vertuset ses 
défauts ; sa veuve se retité dans la citadelle de Stockholm , 
avec deux jeunes enfants dú prince Sténon , son mari , 
p. 96 et suiv. 

Steque, château, sa situatibn, p. 58. Gette forteresse est 
rasée par ordre du sénat de Suède , p. 77. 

Stockholm assiégé par les Danois ; Christiem en leve le 
siége avec perte , p. 83. Otbon investit Stockholm , p. 1 03 . 
Chistiem somme la veuve de Tadministrateur de le ren- 
dre , il en presse le siége , p. 102 et suiv. Le rolonel Sassi 
et Fredage Vassiégent; Norbi, amiral de Suède ^ les 
pblige de lever le siége ; Gustave Tassiége de nouveau , 
p. 187 et suiv. II setre de prés cette ville , p. 196 , et . s'en 
rend le maitre , p. 203. 

Staengnaz , ville ou Gustave convoque les Etats de Suède ; 
ilyest proclame roi , p. 204. 

SuAifTE Sture , administrateur de Suède, p. 38 et suw, 

Suède. Le royaume de Suède étoit encore électif vers le 

milieu du quatcrzième siècle , p* 1 . Les plus proches pa- 

rents du roi succédoient* ordinairement , mais toujours 

envertu d'une élection.; du pouvoir du roi de Suède ; 

IV. .35. 
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coiubjeu il éloit borne ; le domaine de la couronne; en 
quoi il tonsistoit ; du sénat , de son autorité, et des sei- 
gneursdont il étoit composé. L'archeyêque d'Upsal , pri— 
rnat de la Suède , étoit sénateor né ; les autres sénateurs 
étoient à la nominátion du roi ; du clergé de Suède , de 
ses biens et de son pouvoir^ p. 2 et suw. Des seigneurs et 
geutilshommes de Suède ; ils se seryoient de leurs vas- 
saux conune de domestiques sans gage , pour cultiver 
leurs terres. Ou ne conuoissoit poi^t en Suède , parnú Ia 
noblesse, les titres debaron , de cointe , de marquis ; les 
gentilshommes défendoient leurs intérêts , et vengeoient 
les torts qu'ils avoient reçus , par les armes. Des bourgeois 
des yilies, et du peu d'autorité qu'ayoient leurs deputes 
dans les diètes. Despaysans ; leurs inoeurs et leur religion ; 
ils ont le priyilége particulier d'envoyer des deputes de 
leur corps aux Etats; diyerses tentatiyes que les rols de 
Suède ont faites pourrecouvrer leur autorité, p. 7 etsuw. 
Son commercese rétablit,p. 208. La Suède change de 
religion , p. 290 et suiv. 



T. 



Testament. Versiondu nouveau TeJitament, par Olaús Petri , 
luthérien, p. 248. 

Théodore , archeyéque de Lunden ; quel étoit ce prélat. 11 
étoit redevablede sou éléyation á Sigebritte; il passe, 
tout d'un coup , par lecrédit de cette femme , dela fonc- 
tion de barbier du prinee à la dignité d'archevéque , 
p. 121 et suw, 

Tríve. Christiem rompt la trèyequi étoit entre la Suède et 
le Danemark, p. 71. 

Troll , nonimé par rarcheyêque d'Upsal et les évêques á 
la dignité d'administtateur de Suède ; les sénateurs se- 
ciillers et les deputes d^ provinces, ctc. , lui donnent 
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Texclusion; les tumultes que la diíFérence des partis 
causa ; son accommodement avec le . jeune prince Sté* 
non, sonhistoire, p. 40 à 170. ^ 

ToREioHAMsoN , premier sénateur , épouse la veuve de Tad- 
ministrateiir Sténon , p. 217. II est choisi par Gustave 
pour soutenir ses droits sur i'ile de Godand dans Tas- 
semblée de Malmògen , p. 230 et sm^^, II piroaiet sa pro- 
tection au clergé , p. 276 et suw, Ghristiern le fait assas- 
siner à Gongel , et pourquoi , p. 312. 



u. 



(JpsAL. L'archevéque d'Upsal ^ primat de la Suède y étoit sé- 
nateur né , p. 5. Gustave prend cette ville d'assaut , p. 1 67. 
L'archevêque la reprend sur Gustav^. Gustave s'einpare 
d'Upsal pour la seconde fois, p. 177 et sui\^, Gonféreuce 
d'(Jpsal; Gustave ordonne qu'on en écrive les actes; 
Olaús en fait imprimer les actes , p. 251 et suis^. L'arche- 
vêque d'Upsal se rend à Rome , pour implorer le secoúrs 
du pape , p. 268 et siii\^ . . . 

V. 

Valdemar , roi de Dai^eniark , et sa filie Marguerite , p. 11 

etsuiv, Voj, Marguerite. 
YisBY. Gapitale de Tile de Gotland; Frideric yfait entrer 

des troupes , p. 226 et suiv, 

Wadstema. Gustave y convoque les Etats - Généraux de 
Suède, p. 184 etsuisf. 

Westerahs , ville et château de ce nom ; Gustave convoque 
les Etats-Généraux à Westerãbs, pourquoi, p. 272. Le 
chancelier en fait Touverture ; le roi y demande , par son 
chaocelier, que les déclarations qu'il avoit rendues con- 
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tre le clergé j et qae Farrét que le aénat avoit ««ndu au 
sajet âes dlmes , f ussent confirmes , p. 277. 

Wetee , lac ou Othon ; general de Varmée ide Ghri8tier& II « 
se retire avec son armée , p. 95. 



FIN DE LA TABLE DES REVOLUTIONS DE SUEDE. 



t' 



^àt 



• * 



f 



.'j 



if 



